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La Trinité laïque
—

Nous sommes ceux qui veulent
réaliser, sous toutes les formes,
ces trois grandes promesses qui
sont la devise nationale de la
République :
Liberté — Egalité — Fraternité.

(Ed. Herbiot).
Ces paroles ont été prononcées pa.r

M. Herrioit, comme Président du Con¬
seil, à l'occasion et au cours du petit
Congrès que le Parti Radical vient de
tenir à Paris.
D'une façon générale, je n'accorde au¬

cune créance aux déclarations publi¬
ques que fait un ministre parce que je
n'ai confiance en aucun de ces mes¬
sieurs. Une étude objective du demi-siè¬
cle de démocratie que nous avons der¬
rière nous m'a administré cent fois pour
una, la preuve que plus les déclarations
officielles d'un chef de gouvernement
sont d'inspiration libérale, plus ses ac¬
tes sont d'inspiration réactionnaire et
tyrannique.
Je pourrais donc appliquer à M. Her-

riot la règle de méfiance que je me suis
faite à l'égard de tous les ministres,
quels qu'ils soient et il ne me serait pas
difficile de prouver par des exemples
nombreux que, depuis qu'il a pris lq
pouvoir, M. Herriof n'a que trop méri¬
té cette méfiance.
Je pourrais tout aussi aisément op¬

poser les actes de M. Herriot à ses dé¬
clarations et, par cette confrontation,faire éclater le contraste qui sépare sesâetes de ses paroles.
Mais je me trouve, cette fois-ci, en

présence d'une affirmation si catégori¬
que et de sens tellement précis que je
veux, en l'occurence, croire à la par¬faite sincérité de son auteur.
Voilà donc le Président du Conseil

« qui veut réaliser, sous toutes Us for¬
mes, la devise républicaine : Liberté —

Egalité — Fraternité I »

Et j'admets qu'il le veuille sincère¬
ment, fermement, inébranlablement.
M. Herriot a-t-il mesuré la portée d'un

tel engagement ? A-t-il prévu, dans l'en¬
semble et dans le détail, les exception¬nelles mesures qu'implique nécessaire¬
ment son exécution ? Sait-il exactement
et complètement jusqu'où le mènera la
réalisation, sous toutes les formes decette triple promesse : Liberté— Egalité
— Fraternité ?
J'en doute 1

Plus exactement ; j'ai la certitude queM. Herriot a prononcé à la légère ces
paroles qui, depuis que le Parti Répu¬blicain existe, ont flamboyé sur le pro¬
gramme politique de tous les démocra¬
tes, mais n'ont été prises au sérieux paraucun.

»%
LIBERTE ?
Mais... Savez-vous, monsieur Herriot,qu'un peuple ne peut être libre qu'à lacondition de ne subir l'autorité d'aucun

gouvernement? Vous rendez-vous comp¬te que, politiquement, la Loi, la Police,la Gendarmerie, la Magistrature, le ré¬gime pénitentiaire, l'Armée sont d'inso¬lents défis à la liberté de tous et dechacun ?

Comprenez-vous que les possesseursde la terre, des usines, des maisons, desproduits de toute nature, régnent sou¬verainement sur le marché du travail ?
ïouiprenez-vous que tous les moyens deproduction et tous les instruments de
travail étant la propriété de quelques-
ans, tous ceux qui, pour vivre, sont(fans la nécessité de mettre en œuvre cesinstruments de travail et ces moyenstfe production, ne peuvent le faire quedans la mesure où ces quelques-uns au¬
ront besoin de leurs bras et aux condi¬tions qu'il leur plaît d'imposer aux pro¬ducteurs ?
Ne concevez-vous pas que le Salariatn'est que la forme contemporaine de

l'esclavage et que, sur le plan écono¬
mique, le salarié ne peut pas plus êtrelibre que ne peut l'être le gouverné sur
le plan politique ?
Supprimiez l'Etat et abolissez le ré¬

gime capitaliste, monsieur Herriot et
vous aurez réalisé, sous la forme poéti¬
que et économique,la première des trois
grandes promesses qui sont la dévise
nationale de la République : la Liberté.
Sinon, renoncez à cette premièr pro¬

messe.

*%
EGALITE ?
Mais... savez-vouis monsieur Herriot,

que gouvernants et gouvernés ne peu¬vent être égaux, puisque les uns édictent
la Loi et que les autres doivent la su¬
bir, même si elle est inique ou stupide ?
Vous rendez-vous compte que le justi¬
ciable ne peut être l'égal du magistrat ?
Saisissez-vous toute la distance qui,

dans un milieu social autoritaire et par
conséquent hiérarchique sépare celui
qui est en bas de l'échelle et obéit, de
celui qui est en haut et commande ?
Que faites-vous, monsieur, des inéga¬

lités économiques, de ces inégalités cho¬
quantes, monstrueuses, intolérables qui,du premier souffle au dernier soupir,
escortent, jour par jour, l'indigent et
le millionnaire, le patron et l'ouvrier,
l'employeur et l'employé, le maître et
le domestique ?
Si vous voulez sincèrement, ferme¬

ment que l'Egalité, deuxième grande
promesse de la devise nationale de la
République ne soit pas, ne soit plus un
odieux et révoltant mensonge, abolissez
l'Etat qui divise les individus en gou¬
vernants et en gouvernés, ceux-ci écra¬
sés et ceux-là écrasants ; supprimez
tout ce qui est hiérarchie ; abolissez
aussi le Capitalisme qui édifie l'opu¬lence des uns sur la misère des autres.
Sinon, dites adieu à votre deuxième

proimessa.

FRATERNITE ?

Est-il nécessaire, monsieur Herriot,
que je me répète ? N'avez-vous pas,
sans qu'il me faille insister, conscience,maintenant, que ne sont pas et ne peu¬
vent pas être frères ceux qui regar¬dent de haut la foule dont ils condui¬
sent les destinées et ceux qui font par¬tie de cette foule constamment brimée,pressurée, trahie, humiliée, asservie ?
Ne concevez-vous pas la sanglante iro¬nie de ce mot sublime : Fraternité, dans
un monde où pullulent les soldats prêtsau carnage, les flics entraînés à l'assom-
made, les juges, machines à condam¬
ner, et les innombrables rouages hu¬mains dont la fonction est de frapper,de faire souffrir et de tuer ?
Mod, frère de la brute galonnée, duflic, du juge, du' gardien de prison ?...
Ah ! jamais I
Le salarié peut-il considérer comme

étant son frère l'employeur qui exige delui un travail exténuant pour un sa¬laire de famine ?
Le locataire peut-il se sentir le frèredu propriétaire qui lui fait payer horsde prix un taudis sans air et les jette àla rue, lui, sa femme et ses enfants, aumoindre retard de paiement ?
Le consommateur peut-il être le frèredu répugnant mercanti qui s'enrichit

en lui vendant le plus cher possible une
marchandise de médiocre qualité et de
première nécessité ?
Sœur de cette oisive qui, en robes, bi¬joux et fourrures, porte sur elle une for¬

tune, la pauvre femme qui, après avoirtravaillé depuis l'âge de douze ans et
porté des hardes, parvient, misérable,usée, flétrie, au seuil de la vieillesse ?Est-ce possible ?
Si vous voulez, M. Herriot, faire de laFraternité une vivante réalité, supprimezl'Etat et son cortège d'e tortionnaires et

d'assassins. Abolissez le capitalisme etles concurrences qu'il suscite et les
haines qu'il engendre.
Sinon, abandonnez tout espoir de fai¬

re honneur à votre troisième promesse.
•
* *

Voici ma conclusion : réaliser sons
toutes les formes ces trois grandes pro¬
messes qui sont la devise nationale de
la République : Liberté, Egalité, Frater¬
nité, c'est chose impossible, tant que
l'organisation sociale reposera sur le
Capitalisme et l'Etat.
Les hommes ne deviendront libres,

égaux et fraternels, que lorsque seront
anéantis VEtat et le Capitalisme.
De deux choses l'une: ou bien M. Her¬

riot veut maintenir l'Etat et le Capita¬lisme ; et, dans ce cas, il faut, s'il est
sincère, qu'il s'abstienne de parler de
Liberté, d'Egalité et de Fraternité.
Ou bien, il est fermement résolu à

« réaliser les trois grandes promesses
que contient la devise républicaine » ;et, alors, il ne lui reste qu'à donner sa
démission de ministre, à résilier son
mandat de député et de maire de Lyonet à venir militer avec les anarchistes
qui, seuls, combattent et veulent tuer à
jamais le Capitalisme et l'Etat.
Si, comme l'affirment ses partisans,M. Hetriot est un honnête homme, ilplaquera sans tarder Pouvoir, Parle¬ment et Mairie.
S'il ne le fait pas il n'est qu'un im¬

posteur, ainsi que .tous ses prédéces¬
seurs et, pour se venger de la flétris¬
sure que je lui inflige, il n'aura qu'à
ine faire coffrer au nom de la sacro-
sainte trinité laïque : Liberté, Egalité,Fraternité.

SEBASTIEN FAURE.

Oui... l'heure est grave
L'heure est grave écrivait dans le Li¬

bertaire de vendredi notre ami Mualdès.
Oui, l'heure est grave, en effet, pournotre quotidien, arme indispensable

pour le mouvement anarchiste de ce
pays.
Si tous ceux qui se servent du Liber¬

taire pour les besoins de leur propagan¬de avaient fait seulement un tout petiteffort pour lui, il serait aujourd'huihors de danger.
Si les quarante et quelques groupesqui participèrent à notre dernier Con¬

grès avaient pris un peu plus au sérieux
les décisions acceptées librement d'un
commun accord, le Libertaire ne serait
pas aujourd'hui en péril.
Car il faut dire la vérité, même par¬mi les défenseurs du quotidien anar¬

chiste, l'effort nécessaire n'a pas été
fait.
Au Congrès, unanimement, les cama¬rades de Paris et de province, décidè¬

rent de conserver notre Libertaire, etde le faire vivre. Qu'a-t-on fait depuis ?Je dis que si l'ensemble des anarchis¬
tes avait voulu s'organiser sérieusement
comme certains groupes l'ont déjà fait,notre quotidien aurait la vie sauve, carle principe même de l'organisation lui
aurait amené une aide financière, plussuivie et surtout plus méthodique.Comme le dit si bien Mualdès, les en¬nemis du Libertaire sont nombreux etde différentes catégories. C'est malheu¬
reusement vrai.
Avant sa parution quotidienne, il avaitdéjà clans notre propre milieu « des ad¬versaires nés ». Ces « braves types » luiavaient donné trois mois à vivre... sixmois au plus. Puis les « défaitistes » ontfait leur apparition. Ceux-là même quil'avaient aidé dans ses premiers pas. Aleur tour, ils se « déguisèrent » en cro¬

que-morts et s'apprêtèrent à s.es. funé¬railles. Puis encore d'autres ennemisvinrent- des bourgerfrTT non, des anar¬chistes...
Eh bien, compagnons assez de cespetites chicanes, le fascisme est là...Sans quotidien, c'est la débandade,unissons-nous ! faisons bloc ! et sau¬

vons notre. Libertaire.
Pierre LE MEILLOUR

>—

Les crédits de mort
Partout cette Camarde, qu'on appelle laGuerre, demande ses crédits de mort.Suivant le « Daily Mail », les crédits quele gouvernement demandera pour les ar¬mements britanniques se décomposent com¬me suit :

Aéronautique, 15.513.000 livres sterling ;marine, 60 millions de livres sterling ; ar¬mée, 44.500.000 livres sterling.Les dépenses » civiles » ne seront pasde beaucoup inférieures '& celles votées l'andernier, qui s'élevaient à 289.874.727 livressterling.
Dans ces conditions, ajoute le « DailyMail », il ne sera pas aisé pour M. Chur¬chill de réaliser son désir de diminuer1' « income tax ».
On le voit, en Angleterre comme enFrance, on ne cesse pas de faire l'allianceimmonde entre la galette et le militarismeet, de ce mariage infâme, naîtront des pro¬duits de destruction pour anéantir les villeset massacrer les individus.

■
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LE FAIT DU JOUR

Une nouvelle conférence
On parle très sérieusement d'une nou¬velle conférence entre alliés à propos durapport de la commission de contrôle dudésarmement allemand. Il est égalementquestion d'une entrevue Herriot-Cham-berlain.
La commission aurait observé que le gou¬vernement essayait, par tous les moyens,d'entretenir un certain militarisme, contrela volonté de la majorité du peuple alle¬mand.
Eh ! Cela n'a rien de surprenant. Pasbesoin vraiment d'être membre d'un/, com¬mission pour dire que le peuple allemandne veut ni du militarisme ni de la guerre.On peut en dire autant du peuple fran¬çais, du peuple anglais, et de tous les peu¬ples, sans exception aucune.
Les gouvernants vont, une fois de plus,se réunir en parlottes dont rien de bien nepeut sortir pour les nations.
On sait ce qui se passe dans la coulissede la diplomatie plus ou moins secrète.On n'y fait guère que d'enregistrer officiel¬lement ce qui a été conclu entre groupe¬ments de gros mercantis ou de requins dela finance. On y fait la paix ou la guerre.Les peuples n'en savent rien, et s'ils mar¬chent, c'est manque de courage et de cohé¬sion.
Herriot ou Chamberlain ou les ministresallemands ou américains, c'est la mêmebande à mettre dans le même sac.
Conférences, entrevues, pou? perpétuer lasituation trouble et attiser les dangers de

gueri'e !
Si seulement les peuples savaient s'en¬

tendre, ils auraient tôt fait de faire cesser
vos bavardages ignobles, et de régler la
« question » du désarmement l

UNE DEMARCHE
DE LA LIGUE des DROITS DE L'HOMME

Pour Karolyi
Et pourquoi pas pour les autres ?
Des journaux anglais et américains ayant

annoncé que le gouvernement des Etats-
Unis était à la veille de prendre une me¬
sure d'expulsion contre le comte Michel
Karolyi, ancien président de la Républiquehongroise et contre sa femme, la Ligue desDroits de l'Homme a fait une démarche
auprès du gouvernement américain « espé¬rant que l'Amérique ne refusera pas asileà ce grand proscrit ». La Ligne est inter¬
venue de façon pressante auprès du prési¬dent Coolidge pour que la mesure envisa¬
gée ne soit pas exécutée
Nous nous dressonc ici contre toutes les

expulsions, quels que soient les individus
qu'elles frappent. Et nous nous joignons
volontiers à la protestation de la Ligue desDroits de l'Homme en faveur de Karolyi.Mais, nous adressant à la Ligue, nouslui demandons :

(( Pourquoi seulement pour Karolyi et
pourquoi pas pour les malheureux travail¬
leurs italiens qu'on ne cesse de persécuter
au pays des dollars ? Pourquoi ne vous
dressez-vous pas .également face au gou¬
vernement du Bloc des Gauches pour pro¬tester contre les expulsions d'ouvriers
anarchistes et communistes ?

« Y a-t-il donc chez vous deux poids et
deux mesures ?

<( Alors, votre ligue n'est pas la Ligue
des Droits de l'Homme, mais la Ligue des
Droits du Politicien ? Elle ne soutient donc
que les personnages célèbres ? Elle se dé¬
sintéresse du sort des obscurs ? »

La réponse est à la Ligue.
>-«•♦•-<

Comité d'Initiative de l'U.A.
Réunion lundi à 20 h. 30

9, RUE LOUIS-BLANC
Le Conseil d'administration du « Li¬

bertaire », vu le manque d'empresse¬
ment des camarades à souscrire pour la
vie dii quotidien et la situation finan¬
cière, propose au C. I. de l'U. A. la dis¬
parition immédiate du « Libertaire »

quotidien et le retour à l'hebdomadaire.

Depuis quelque temps déjà, la « pressehonnête » comme l'appelle Ernest Judet (etil s'y connaît) aboie chaque jour davantage
après les soi-disant armements clandestins
de l'Allemagne !
Cette comédie nous rappelle en tous

points celle qui se joua quelque tempsavant 1914, et dont les élèves studieux (voir
presse honnête) allaient à oe moment ap¬
prendre leur leçon auprès du maître au
sinistre sourire : Poincaré.
Aujourd'hui le maître a changé. Celui-là

est plus hypocrite, plus faux que le pre¬mier, car sous le masque d'un pacifisteardent et à l'ombre d'un temple de la paix,il prépare comme son prédécesseur le re¬
tour à des hécatombes qui dépasseront enhorreur les dernières.
L'entente rétribuée à point, comme elle

convient de l'être, existe nettement entre,le journalisme de gauche à celui de l'extrê-
me-droite, et si parfois populo se laisse
prendre à quelques éclats de phrases d'un
journaleux dénigrant un de ses confrères,
ce n'est qu'un intermède qui fait œuvrede diversion, amenant la confusion néces¬
saire de cette opinion publique toujours àl'affût des faits divers.
Il est évident et en toute impartialité,

nous aurions mauvaise grâce de vouloir
nier que l'Allemagne ne respecte pas le tropfameux traité de Versailles ! Mais à quila faute ?
Nous voudrions bien savoir de nos plus

purs patriotes quelle conduite ils auraient
eux s'ils étaient à la place de leurs sosies
d'Allemagne ? Depuis six années que le solde oette dernière subit l'humiliation de labotte ennemie, humiliation devenue haine?de par la faute et la volonté de nos gouver¬nants. Car nous ne pouvons nier non plusles brimades, brigandages, vexations et ou¬
trages de toutes sortes et de toutes natures
qui furent commis par les troupes françai¬ses à qui l'ont fit jouer le rôle avilissantet deshonorant de gendarmes.
Pourquoi à la « tolérance » accordée parl'increvable tigre de 100.000 hommes armés

permis à l'Allemagne, met-on en parralîèle
une armée formidable outillée avec tous les
moyens modernes, pour semer la mort avec
rafinement et rapidité, quand l'on se ditêtre animé de véritables sentiments paci¬fistes ?
Pourquoi reprocher à l'Allemagne de ca¬cher des munitions de toutes sortes, lorsquenos arsenaux fabriquent chaque jour de

nouveaux engins de mort, des munitions de
toute nature en quantité plus qu'anormale,laissant prévoir la préméditation d'une uti¬lisation prochaine !
Pourquoi reprocher à l'Allemagne defaire de son armée actuelle un véritable

cadre d'une armée cachée pouvant surgir
en peu de temps, quand nous-mêmes nous
possédons au grand jour, monopolisons et
subventionnons des écoles comme Saint-
Cvr. Polytechnique et autres, où l'on fabrî-

Le coup de grisou
de Sullivan

fait 50 victimes

Les dernières nouvelles parvenues §1Sullivan annoncent que les sauveteurs des¬
cendus dans la mine, munis de masquesrespiratoires, ont réussi à remonter huitcadavres. On oroit maintenant que cinquan¬te mineurs ont péri.
La catastrophe serait due à un éboule-

ment consécutif à un coup de grisou. Losvictimes sont ensevelies sous des tonnes de
charbon et de déhris
Une foule de plus de quinze cents person¬

nes, hommes, femmes et enfants, attend
avec angoisse aux abords du puits pourreconnaître les morts.

,

Trop tard
L'ironie des réhabilitations de fusillés a

quelque chose d'atroce.
Trop tard ! pourrait-on inscrire comme

épigraphe à ce genre de. nouvelles.
Sur requête du garde des sceaux et du

ministre de la guerre, la cour d'Amiens a
ouvert une instruction sur la réhabilitation
de deux habitants de l'Aisne fusillés du¬
rant la guerre.
Le premier, Nicolas Mertz. habitant

Pierrepont-en-Laonnois, fut arrêté le 26
août 1914 comme suspect et emmené par undétachement français battant en relraite.
Mertz connaissait des détails importants
sur la situation des armées françaises, no¬tamment sur l'emplacement du quartier
général. L'ennemi étant signalé, le com¬
mandant du détachement fit accélérer la
marche des Français. Mertz, prétextant la
fatigue, refusa alors de les suivre davan¬
tage. Il fut passé par les armes. Le com.
mandant rendit compte de l'incident et fut
couvert par ses chefs.
Le second cas soumis à la cour est celui

de l'instituteur Jules Copie, de Barenton-
Bugny, arrêté le 2 septembre 1914. trouvé
porteur de plans et notes intéressant l'ar¬
mée française. Emmené par un détache¬
ment français qui fut attaqué le soir du 2
septembre, Jules Copie voulut fuir Ùn*
gendarme et un artilleur le tuèrent. Tls
comparurent devant le conseil de guerred'Amiens depuis l'armisiiee et furent ac¬
quittés. La mère et la veuve de Copie tou.chent une pension de l'État.
Tout cela ne répare rien !

que en série des officiers possédant au mô¬
me degré la mentalité bestiale et sangui¬naire de ceux fabriqués en Allemagne.Pourquoi reprocher à l'Allemagne de ca¬
moufler deis sociétés militaristes en société
de tir ou de gymnastique, quand en France
nous encourageons de toutes façons des. so¬ciétés qui des boy-scouts au sociétés d'an¬
ciens combattants, en passant par les so¬ciétés de préparation militaire où. à des
milliers et des milliers, l'on apprend le ma¬
niement d'armes mortelles, en entretenant
avec le respect de la discipline, l'on pro¬
page religieusement le culte de la loque !Pourquoi reprocher à l'Allemagne sessentiments monarchiques encore vivaces,
ses espoirs de retour à l'ancien régime,
quand chez nous en France des hommes
politiques vendus, tarés, criminels prouvés,
reconnus coupables d'avoir cherché et pré¬
médité la dernière tuerie, vaquent libre¬
ment et possèdent encore des situations
politiques dans notre république IIP, où ils
sont honorés, respectés et même glorifiés,
par ces mêmes « honnêtes » individus qui
hurlent à la mort vis-à-vis des similaires
bandits allemands !
Pourquoi enfin reprocher à des nationa¬

listes allemands de prêcher la revanche,quand chez nous des « pacifistes » notoires
le font eux-mêmes ; quand d'âutres « paci¬fistes » se découvrant incidemment procla¬ment bien haut la nécessité de maintenir
le vaincu sous la botte soldatesque, avecdes prétextes qui démontrent bien par eux-mêmes le fond hargneux et militariste qui
sommeille dans leur cœur de pachydermes
nationaux ; quand ces mêmes pacifistesfont voter des crédits pour poursuivre des
colonisations qui ne sont que des suites de
meurtres et d'assassinats sur des peuplesqui ne demandent qu'à vivre « chez eux »
en paix.
Assez de comédies, assez d'hypocrisie. La

France, de par la volonté de ceux qui la
gouvernent, est et reste un pays foncière¬
ment militariste.
Qu'a-t-on à reprocher à l'Allemagne sur

ce terrain ?
Avant de vouloir accuser et critiquer lesfaits et gestes de ses voisins, il faut être

soi-même hors de tout reproche, et si vousvoulez soit-disant prêcher la paix au mon¬de, commencez d'abord à faire œuvre de
pacifistes.
Renvoyez aux champs tous ces tralneursde sabres, qui passent leurs vies à scruter

l'horizon, en quête de mêlées sanguinaires,où les poitrines trouées, les crânes défon¬
cés, les membres en charpie, feront, unamalgame horrible dont ils se repaîtrontà nouveau sadiquement.
Arrêtez la fabrication de tous les usten¬

siles mortels de toutes sortes et de toutes
natures, pour lesquels le peunle crève sousle poids des impôts en découlant !
Portez toutes les recherches, toutes les

études de la science contre tes oênnv bu-

La paille et la poutre

i
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LE LIBERTAIHI-

mams et pour l'amélioration de noire vie,
et non sur les moyens de perfectionnement
d'exterminer hommes, femmes et enfants.
Enseignez enfin à toute la jeunesse la

beauté de la fraternité et la haine des ty¬
rans ! Démontrez-lui les laideurs et les atro¬
cités des guerres, l'esclavage des armées et
le despotisme de leurs chefs !
Alors là. mais seulement là, le mot paci¬

fiste aura droit d'être arboré !
Mais attendre de tels gestes de la part

de gouvernants est un leurre.
Ils ne le peuvent et ne le veulent pas.

Détruire l'armée serait pour eux une con¬
damnation à mort, et la fraternité des peu¬
ples serait leur étranglement certain, leur
disparition !
C'est donc à nous de bien comprendre

le travail qui nous incombe, à nous qui
devons sans cesse et sans repos lutter par
tous les moyens contre cet esprit chauvin
et mouconneur d'une grande partie de la
masse.

En Allemagne, comme ici, il y a de nom¬
breux camarades qui luttent pour la véri¬
table paix. Nous en avons des preuves bien
souvent.

Joignons nos efforts, et envers et contre
tous, ceux qui veulent poursuivre leur hon¬
teux travail de haine perpétuelle pour
mieux nous opprimer, soyons prêts, non
plus en paroles, mais en fait, à leur prou¬
ver qu'il y aura toujours des hommes qui
ne sont pas dupes de leur comédie grotes¬
que, et qu'ils sont prêts dès maintenant à
répondre à tout, ordre de leur part de la
façon la plus efficace, pour la défense de
notre liberté, de notre vie.

M. THEUREAU.

lias para a Conseil
apt m mois l'avril

Orléans, 21 février. — Le conseil de
guerre d'Orléans avait ordonné le 12 jan¬
vier dernier un supplément d'information
dans l'affaire du capitaine Jacques Sadoul.
Le supplément d'enquêté est près d'être

terminé. Le capitaine 'Jacques Sadoul, as¬
sisté de ses défenseurs, M" André Berthon
et M0 Maurice Flach, a répondu aux ques¬
tions du capitaine Guillin et apporté tous
les éclaircissements demandés.
On croit que le procès pourra venir de¬

vant le conseil de guerre d'Orléans dans
les premiers jours d'avril. L'affaire occu¬
pera trois ou quatre audiences.

^ ^ -

Les diamants en balade

Sur lé trottoir, dans la nue Lafayette,
vous les avez vus, les diamantaires, dis¬
cuter avec animation et échanger des pier¬
res et des perles. Ce commerce en plein
vent nécessite'de vastes portefeuilles et des
sachets, et de véritables fortunes passent,
durant une seconde, sous les yeux du pas¬
sant. ..
Ils vont partir dans quelques jours, ces

marchands de frivolités coûteuses, pour
aller à quelques pas, rue Cadet...
Ils emplissent la rue de brouhaha et de

dialpgues précipités, donnant l'impression
d'une petite Bourse.
Comme leurs congénères de la place du.

Veau d'or, ils s'agitaient et s'agiteront en¬
core, ainsi que des frelons, parce qu'un
démon infâme les pique : le démon du
lucre et de l'argent maudit !

■"

S'il n'avait pas eu faim
il n'aurait pas tenté de tuer !
L'autre après-midi, M.Boiokanski, 53 ans,

marchand de meubles, 72, rue François-
Miron, voyait entrer un client qui lui de¬
manda à voir des chaises. Comme il les
décrochait, le client le frappant par derriè¬
re 'à coups de pince-monseigneur. Le com¬
merçant réussit à l'immobiliser et appela
au secours.

L'agresseur fut arrêté. Il se nomme
Pierre Cadoret, né en 1895, à Nantes, em¬
balleur, 33, rue des Francs-Bourgeois.
Il déclora qu'étant sans travail depuis

deux jours, il avait voulu dévaliser le mar¬
chand pour se procurer de l'argent.
Si le malheureux avait eu de quoi vivre,

si la société était mieux organisée, il ne se¬
rait pas devenu meurtrier.

Ne pourra=î-on plus
s5hahilier au Carreau ?

Ne vendra-:-j:i plus de « laissés pour
compte » au Carreau du Temple ?
La question peut laisser froids les mil¬

lionnaires qui ont les moyens de s'habiller
chez Coutard. Mais elle intéresse les mai-
heureux travailleurs dont la semaine suffit
à peine pour les frais de nourriture et de
logement! Quand le complet est trop rapé,
lorsque le pardessus tombe en morceaux,
le Carreau du Temple offre quelques res¬
sources.
Pour une centaine de francs, on peut s'y

trouver de quoi ne pas offrir son derrière
aux intempéries.
Eh bien ! voici que l'on parle de mettre

à la porte de ce classique siège de leur né¬
goce, les marchands de vêtements d'occa¬
sion.
On parie de mettre au Carreau du Tem¬

ple, une exposition permanente de l'Artisa¬
nat Français.
Certes, on peut trouver bien des locaux

■disponibles, afin d'hospitaliser cette expo¬
sition, mais il faudrait pour cela léser les
intérêts des gros industriels, au lieu de tou¬
cher à ceux des petits commerçants. Un
gouvernement démocratique ne peut mieux
faire que de choisir cette dernière solution.
Cependant, les marchands du Carreau se

sont réunis au Syndicat. Ils ont déclaré :
« Ceux qui seront lésés par notre expul¬

sion du Temple, ce seront aussi nos ache¬
teurs, petits employés, ouvriers. Ce seront
aussi les 5 ou 6.000 ouvriers qui travaillent
pour nous.

« Nous avons envoyé "une protestation
motivée à chaque conseiller municipal. Une
autre au Préfet de la Seine. Et pour qu'elle
ait plus de poids, nous demandons que la
« taxe de place » soit porté à deux francs
par marchand, venant au Carreau. Ceci
rapporterait 800.000 francs par an à la Ville
de Paris, au lieu des 400.000 actuels. »
Mais tous ces arguments ne touchent guè¬

re nos politiciens qui ne s'habillent plus au
Carreau.,

Otages à vie
EN RUSSIE LÉNINISTE

Le Groupement de Défense des Révolu¬
tionnaires Emprisonnés en Russie avait, à
la suite du rapport de John Turner sur la
situation des prisonniers dans l'U.R.S.S.,
donné quelqus notes explicatives sur cer¬
tains points de ce rapport. 11 serait impor¬
tant de s'arrêter sur un aspect spécial de
cette question, et qui a reçu, ces jours-ci,
une démonstration éclatante de ce qu'est
le régime léniniste.

J_.es camarades en dehors de la Russie ne
savent pas qu'en Russie soviétiste sévit le
système du châtiment à perpétuité. Aucun
des révolutionnaires russes, — vous l'en¬
tendez bien : aucun —, n'a jamais pu, après
avoir purgé sa peine, revenir à son foyer,
à son travail, La règle générale, et qui
n'admet pas d'exception, ést que tout dé¬
tenu politique, s'il sert un terme d'empri¬
sonnement ou de camp de concentration,
sera, à la conclusion de sa peine, exilé
dans l'un ou l'autre des paradis terrestres
que la Tchéka léniniste met à la disposition
de ses victimes ; s'il sert un terme d'exil,
eh bien on le re-exile dans un trou encore

plus éloigné que celui où il a purgé son
terme du premier exil. Mais, je le répète,
en aucun cas, le socialiste, l'anarchiste,
l'ouvrier, le paysan, qui a eu le malheur
de tomber sous les griffes du léninisme
tchékiste, n'aura l'occasion de jamais re¬
voir sa famille, son foyer, son coin !
La liste des camarades qui auraient déjà

dû être libérés après avoir purgé une con¬
damnation qu'ils se virent octroyer par
une poignée de malfaiteurs léninistes qui
siègent à la Tchéka, croît de jour en jour :
mais pas un seul n'a été libéré.
C'était le cas de Baron, hier. Dans les

annotations du Groupement de Défense au
rapport de Turner, il est dit que Baron
avait déclaré la grève de la faim comme
protestation contre sa non-libération après
avoir purgé sa peine. La nouvelle vient de
nous parvenir que Baron a reçu une prolon¬
gation cle deux années de sa première con¬
damnation, et sera ensuite exilé à Novo-
Nikolayevsk (Sibérie).
C'est le cas des otages socialistes-révo¬

lutionnaires, aujourd'hui. Deux d'entre
eux, Artémieff et Eugénie Ratner, ont déjà,
été notifiés qu'ils seraient déportés à Na-
rym, en Sibérie, et que les autres, co-déte-
nus subiront le même sort aussitôt leur
peine purgée. Le Groupement de Défense
avait raison de craindre que ces-ôtages so-
cialisteis-révolutionnaires auront à payer
cher pour avoir en l'occasion de parler li¬
brement aux membres de la délégation
anglaise.
Tel est le sort de tous les détenus politi¬

ques en Russie. Chaque détenu politique
est un ôtage à perpétuité aux mains du lé¬
ninisme.
Le bourreau de l'Espagne, le satrape

Primo de Rivera, est devenu le digne émule
de Lénine. Lui aussi a introduit le sys¬
tème des ôtages, après l'expérience si bien
réussie dans le pays de la Tcheka.
Lui aussi joue avec" les vies des anar¬
chistes et des communistes espagnols
comme la Tchéka russe, si chère aux
Maurin et Arlandis, joue avec les vies
des anarchistes russes. Lui aussi tient en

suspens la vie de Maurin, Arlandis et de
tant d'autres, tout comme les tchékistes de
Lénine — dont Maurin et Arlandis sont les
complices volontaires —• tiennent en sus¬
pens les vies de milliers de socialistes et
anarchistes russes.
Est-ce qu'il ne serait pas temps à ce que

la classe ouvrière française fasse entendre
sa voix pour les victimes des maîtres de
Maurin et d'Arlandis, comme elle l'a fait
entendre pour Maurin et Arlandis eux-mê¬
mes ?
Voyons, les gars du Bâtiment ! Vous

vous êtes tous levés comme un seul
homme pour protester contre le système
inique d'ôtages introduit par Primo de Ri¬
vera et contre les persécutions de nos. amis
— et de tons, ennemis — espagnols. Car
vous ne devez pas savoir que Maurin, dans
ses articles, écrivait textuellement ceci :

« Où finit là police et où commence
l'anarchie ? Voilà qui est difficile à savoir.
Il y a là une soudure. »

» Notre anarchiste déteste tout travail
ordonné... Quand on n'en peut supporter
davantage, on se dédie au vol ou on se
convertit en mouchard. »

Vous avez bien fait, malgré ces basses¬
ses de Maurin, de protester contre son
arrestation.
Mais nos camarades russes, les Baron,

les Rubintchik, les milliers d'autres ?
Eux, ils n'ont jamais calomnié les anar¬
chistes, ils sont restés fidèles à leurs prin¬
cipes ! Alors ? Serait-ce une raison pour ne
pas protester tout aussi énergiquement et
avec autant de force contre leur emprison¬
nement, contre leur martyrologe perpétuel?
Ne serait-ce pas temps à ce que nos ca¬

marades démontrent à Son Excellence
l'ambassadeur de l'Union des Républiques
Tchékistes, M. Krassine — et, ma foi, la
rue de Grenelle n'est pas si loin — « qu'ils
en ont marre » dû bluff soviétiste et qu'ils
exigent, oui, oui, exigent à ce qu'on cesse
les^persécutions des « politiques » en Rus¬
sie ?
Est-ce que le Bâtiment, TU. F. S. A.

I'U. A., le Comité de Défense Sociale, le
Groupement de Défense, est-ce qu'ils ne
pourraient donner à M. Krassine du fil à
retordre ? On resteront-ils passifs à l'égard
de nos camarades russes qui continuent à
mourir de faim dans les geôles et exils
léninistes pour assouvir les caprices des
Zinovieff, des Dzerzhinsky et dès Maurin ?

A. SCHAPIRO.

L'escropuerie a l'appartement
Un individu avait promis à M. Henri Ma-

vielle, 21 ans, chauffeur, un appartement
d'un loyer de 430 francs, 19, rue des Trois-
Frères, contre une commission de 1200 frs
plus 600 frs pour frais <*e certaines démar¬
ches. Le chauffeur accepta, mais s.e livrant
à une enquête, il apprit qu'aucun logement
n'était vacant 19, rue des Trois-Frères. Il
vint cependant au rendez-vous où le cour¬
tier fut arrêté au moment où on lui remet¬
tait l'argent.
Mais il y a d'autres escrocs dont les

grands journaux se font .les complices par
leurs petites annonces. Agences qui font
verser des arrhes et ne procurent Fumais
rien et qui contribuent à aggraver la crise
du logement.

Politique et Magistraturea>
par M0 Saverio MEIRLÏNO

Le nom de Saverio Merlino n'a pas be¬
soin de spéciale présentation.
Chaque militant italien connaît cet ora¬

teur qui, dès sa jeunesse, voulut consacrer
toute son œuvre en faveur des opprimés.
Chaque procès historique connut sa fa¬

cile et profonde éloquence juridique.
Ce qui nous permet de le présenter ici

aujourd'hui, c'est son livre que Pietro Go-
belli, directeur de la Révolution libérale,
revue historique hebdomadaire de politi¬
que, a édité sous une magnifique présenta¬
tion typographique.
Le livre de Merlino constitue un examen

critique de la façon dont fut administrée
la justice en Italie de 1860 à aujourd'hui,
constituant ainsi un formidable réquisitoire
contre la magistrature italienne asservie
aux plus louches cliques politiques, aux
plus borgnes entreprises.
Elasco Ibanez, en 104 pages, a asséné un

vigoureux coup de grâce à la vacillante
monarchie espagnole en mettant à nu tou¬
tes ses hontes ; Saverio Merlino, en 106
pages de prose facile, accessible aux plus
humbles, a dressé un abominable monu¬
ment d'infamie à la magistrature italienne.
Et qui pouvait mieux que lui brosser

sous des couleurs impressionnantes le ta¬
bleau honteux de ses exploits ?
Ce n'est pas pour rien qu'il vit nostalgi¬

que depuis tant d'années au milieu des
livres de la loi !
A l'occasion du délit Matteotti, la magis¬

trature italienne tint à protester contre le
Labor Party qui la rendait complice de
l'assassinat, ien rappelant son passé « in¬
dépendant de tout pouvoir législatif ».
Mensonge !
Le livre de Merlino contient des détails

suffisants pour la faire rentrer dans son
auge dégoûtante.

« Au procès de la Banca Romana, dit
Merlino, on vit le questeur, le juge d'ins¬
truction, le procureur du roi se mettre au
service du ministre de l'intérieur pour en¬
lever des papiers saisis à Tolengo les plus
importants documents qui concernaient les
hommes politiques et les chefs de gouver¬
nement qui avaient largement touché de
la caisse de la Banca Romana.

« Ces documents furent livrés à M. Gio-
litti qui put se former de précieuses ar¬
chives.

« Nous nous abstenons délibérément de
parler des procès les plus récents jusqu'à
la dernière faillite de la Banque d'Es¬
compte, parce que l'on court ici le risque
de se trouver parmi des bandes concurren¬
tes de gens d'affaires. »

Quelle fut l'attitude de la magistrature
en face de la classe ouvrière ?
Merlino ne nous surprend pas quand il

écrit : « Cette récente et grande proclama¬
tion de la cour de cassation mérite d'être
enregistrée : « L'adhésion volontaire à une
grève des chemins de fer ne semble pas
résulter de spécifiques et singulières ma¬
nifestations formelles de volonté; la preuve
de la coalition pouvant résulter en vertu de
l'article 187 du Code pénal, du simple fait
de la présence des agents de chemins de
fer au syndicat qui donna Tordre de
grève. » (Jugement du 26 ma 1924,. 2e sec¬
tion pénale.)
Comme on le voit, la magistrature ita¬

lienne n'a rien à envier pour ses façons de
traiter les cheminots en grève à la magis¬
trature de Millerand en 1920. Mais ce sont
les water-closets de la magistrature ita¬
lienne que Merlino nous découvre quand il
écrit : « Comme tout le monde le sait, de¬
puis la marche sur Rome jusqu'à ce jour,
la justice a cessé de fonctionner, son cœur
a cessé de battre, elle n'existe plus. Même
avant octobre 1922, les fascistes avaient su
la paralyser, en empêchant que l'on re¬
cherchât les coupables des innombrables
crimes qui se commettaient avec l'absolue
assurance de l'impunité et en intervenant
dans les débats publics en faveur des rares
fascistes poursuivis et contre leurs adver¬
saires, grâce à de bruyantes démonstra¬
tions et à des menaces contre les jurés,
avocats,, témoins ex les magistrats eux-mê¬
mes. Ils allèrent jusqu'à tuer ou blesser
des détenus, menottes aux poings, parmi
les gendarmes." »
Merlino conclut en faisant le. vœu pour

que bientôt la justice italienne puisse se
mettre au niveau de celle des autres Etats
libres.
Nous regrettons que justement l'avocat

Merlino arrive à de telles conclusions,
après avoit pu constater pendant de nom¬
breuses années au service des opprimés,
ce qu'est en réalité l'administration de la
justice, si ce n'est la plus abominable des
injustices.
La politique reste encore l'art de gouver¬

ner les peuples avec la ruse et avec la vio¬
lence, et la magistrature, malgré ses pro¬
clamations déclamatoires d'indépendance,
ne peut être employée, si ce n'est pour
l'exercice de cette violence divine ou démo¬
cratique, selon les pays.
Même dans les Etats libres, que Merlino

l'avoue, la magistrature n'est pas indépen¬
dante.
En Amérique, il y a le cas Sacco et Van-

zetti ; en France, "le cas Bonomini, pour
ne pas en citer d'autres.
Toutefois, malgré la conclusion que nous

ne pouvons faire nôtre, la lecture du livre
de Merlino est reeommandable à tous ceux

qui veulent jeter un coup d'œil dans les
coulisses de la magistrature italienne et se
livrer à sa critique destructrice avec une
écrasante démonstration documentaire.

a**
UNE ERREUR JUDICIAIRE (2)

C'est une magnifique brochure en langue
française, de trente pages, en faveur de
Mario Castagna, condamné par les assises
le la Seine à sept ans de réclusion pour
avoir défendu sa propre existence contre
une bancle "de fascistes qui menaçaient de
l'assaillir.
Avec uno préface de M0 Ernest Lafont et

une photographie de Mario Castagna, cette
brochure, dont la lecture et la diffusion
sont recommandées, est bourrée d'exem¬
ples de violence fasciste.
Elle est due à la plume d'un de nos vieux

camarades dont nous ne voulons pas violer
la modestie d'un incognito dans lequel il a
voulu fièrement se retrancher. *

VIOLA.

(1) En vente à la Librairie Sociale, 1 vql„
5 francs. — 12) Un vol. 0 fr. 50.

Mos ôehos
Les limaces sur les fleurs.

Gharles Baudelaire, dont les Fleurs du
Mal sont vivantes comme au premier jour,
n'en a pas encore fini avec les limaces de
la morale. bourgeoise.
Il pensàit avoir gagné, devant les géné¬

rations, le procès perdu au tribunal des
Tartuffes, et voici qu'on s'en prend à nou¬
veau à ses » pièces condamnées », alors
que tant d'insanités courent impunément
les rues...
Des poètes font appel. Ils demandent

qu'on revise ce jugement.
Ils demandent la revision d'un procès

honteux...
D'ailleurs, il importe assez peu que des

juges se prononçant sur une œuvre-dont la
beauté les dépasse et dont le charme est
souillé par l'ambiante imfamie d'une salle
d'audience.
Les Fleurs du Mal sont êcloses dans les

jardins du rêve. Qu'on les y laisse. Mais
que l'on écrase les limaces qui essaient de
les salir.

©®®
Au pays du songe.

Avoir un logis, un vrai, pour beaucoup
de gens d'ici, c'est un songe, c'est un
leurre !

11 paraît qu'il ne faut pas aller si loin.
A Casablanca, 1.800 appartements sont ac¬
tuellement vides. On a beaucoup construit
là bas depuis 1918.
Pour passer du songe à la réalité, il fau¬

drait autre chose que des nouvelles allé¬
chantes ... et lointaines.
Il faudrait résoudre la question terrible et

brûlante des mercantis du meublé, des pro-
prios rapaces, de tous ceux qui vendent «un
coin pour du sommeil » à des prix exhorbi-
tants.
Mais non. On regarde fumer la pipe d'Her.

riot et on admire les gestes napoléoniens
de Joseph Caillaux.

©®®
Une invention.

Joseph Pinto, de Philadelphie, a inventé
un nouveau récepteur-radio.
Cet instrument tient à la fols_ du phono¬

graphe, de la pendule et du récepteur de
T. S. F. Il est capable, non seulement de
recevoir les ondes, mais encore de les en¬
registrer, de telle sorte qu'après son audi¬
tion, l'on peut réentendre un concert.
Il a fallu cinq mois d'efforts pour cons¬

truire l'appareil, haut de 60 pouces, large
de 18 et profond, de 14-.
Appareil de T. S. F., phonographe et pen¬

dule peuvent fonctionner séparément. Celle-
ci peut servir de réveil, cependant que le
phonographe annonce l'heure.
L'appareil complet fonctionne avec des

piles sèches, et le phonographe est mis en
mouvement par un moteur électrique.
C'est une invention intéressante..

©®®

Démagogie militariste.
Dans sa tribune du soldat et du marin,

l'Humanité, sons le titre prometteur et allé¬
chant : « Augmentez le prêt des soldats ! »
fait de la basse démagogie militariste, alors
qu'elle sait fort bien qu'un projet est déjà
déposé et sera voté par le Bloc des gau¬
ches.
Alors, quand le vote sera acquis, après

quelques discours grandiloquents de Ca-
cMn et Douot, nos ljolchevistes gueule¬
ront sur tous les toits : « Vous voyez, c'est
nous, les protecteurs des soldats ! »

Ces militaristes rouges seront toujours les
mêmes farceurs.
On peut résumer leur politique en deux

mots, deux mots qui la condamnent, parce
qu'ils désignent deux choses nuisibles.

« Parlementarisme et démagogie ! »
———«— ■■
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Qu'attendons-nous ?
Qu'attendons-nous en effet camarades

pour faire un peu d'action ? L'on en a assez
parlé jusqu'à présent sans résultat, pour
passer un peu à la pratique ! Ce que j'en¬
tends par action, c'est la manifestation ; on
a crié contre le P. C. qui allait mendier
une autorisation de manifester au Près-
Saint-Gervais, mais nous qu'avons-nous
fait ? Nos camarades Cottin, Bouvet, Taul-
lèle, nous ont pourtant montré le chemin,
allons-nous rester en arrière ? Antiparle¬
mentaire, je le suis autant que tout autre,
mais nous' avons quand même une 'tribune
que tous les anars connaissent tien : c'est
la rue ! Quant à moi, — c'est un point de
vue personnel —, j'ai la conviction que dix
meetings ne valent pas une petite manifes¬
tation. Cette action directe, c'est prouver
que nous ne sommes pas des sectaires, c'est
entretenir l'esprit révolutionnaire, c'est
aussi prouver que nous voulons vivre libre
dans un milieu libre.
Les sujets, hélas, ne manquent pas : fas¬

cisme, Sacco et Vanzetti, pain cher, etc.,
etc. A quand le signe que nous fera l'U.'A'.
et la F.A. de venir un soir sur les grands
boulevards ? A quand ?

Roger BRENNER.

Dans les Théâtres
NOUVEL AMBIGU

Reprise DE

MARIE=GAZELLE
Pièce en trois actes de M. Nozière

Marie-Gazelle, actrice en renom, a ne
cueilli et élevé dans tous les principe!
bourgeois la fille que son ancien amant
l'illustre Perrin, eut avec une maîtresse.'
Elle a sacrifié, pour réussir dans cette tâ¬
che, les satisfactions nombreuses que pou.vaient lui procurer sa beauté et son talent.
Aujourd'hui, elle est âgée, seule, n'ayant
pour tonte consolation que l'affection
qu'elle ressent pour sa filleule Sonia.
Un jeune auteur, André Laugeron, a

écrit une pièce et l'a soumise à l'apprécia¬
tion de Marie Gazelle. Son rêve serait
qu'elle en fut la principale interprète. Ces
jeunes ne doutent de rien. Naturellement,
de nombreuses retouches sont nécessaires.
Marie-Gazelle donnera au jelune drama¬
turge les conseils de sa longue expérience.
Une telle collaboration comporte évidem¬
ment des risques. André se setnt pris d'un
grand amour pour l'artiste célèbre. Je ne
serais pas autrement étonné qu'il n'ait en¬
visagé toutes les conséquences favorables
pour lui d'une liaison aussi tapageuse. Ces
jeunes bourgeois sont avant tout pratiques.
Au cours d'une démonstration amoureuse,
il Lui vole un baiser. Justement, à cet ins¬
tant pathétique, la porte s'ouvre et Sonia
apparaît, Sonia, la pensionnaire, qui, elle'
aussi, aime André. Ne sont-ils pas faits
l'un pour Fautre Leur éducation" n'est-elle
pas en tous points semblable ? Marie-Ga¬
zelle a compris et, une fois de plus, elle se
sacrifie. Elle agencera le mariage de sa fil¬
leule.Pour vaincre les résistances du « gre-
luchon indélicat », elle lui annonce que'
Sonia est à la tête d'une fortune de trois
millions de francs. Voilà qui est suffisant
par ces temps de vie chère !...
Mais d'où vient cet. argent ? De la mère

de Sonia, la prostituée'?... Calmez vos
alarmes, jeune bourgeois, cet argent a été
« gagné » par un oncle qui a réussi un coup
de Bourse qui aurait pu le mener loin....
mais qui a réussi !... Cet argent ne vient
pas de la prostitution, mais de l'escroque¬
rie.;. Tout est donc pour le mieluxl... Et
Sonia s'entend avec son digne fiancé pour
éviter à la maman scrupuleusement bour¬
geoise une rencontre avec une marraine
aussi compromettante.
Cela ne va pas sans susciter de bien tris¬

tes réflexions de la part de Marie-Gazelle,
qui constate les effets, sur sa pupille, de
l'éducation qu'elle a tenu à lui donner, et
qui aboutit à la plus noire ingratitude.
Polaire est, comme à son habitude, mais

plus spécialement dans le rôle de Marie-
Gazelle qui semble avoir été écrit poiur elle,
toute vibrante de tendresse, d'émotion, de
regrets. Cette vie de cabotine qu'elle évo¬
que si amèrement, n'ast-elle pas la sienne,
et celle de tant d'autres ?...
Mlle D. Hébert, une pensionnaire pincée

et agressive, laisse entrevoir la "bourgeoise
féroce qu'elle deviendra. Mlle :S.-Aubry,
une comédienne,, bonne fille et Jouta, àî la
joie de vivre ; Mlle Barsang'e, une sou¬
brette pleine de bon sens. M. Maurèl, bien
dans la peau du jeune auteur « scrupu
leux », ex M. Gîenat, un journaliste ex!»
bérant, concourrent avec beaucoup de ta¬
lent à cet exposé des mœurs de ce temps.

Pierre MUALDES.
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GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Les Camarades d'Argenteuil, Bezons, Car-
rières, Chatou, Le Vésinet, Saint-Germain, etc.,
sont priés d'assister à 1'

Assemblée Générale
du Groupe qui aura lieu aujourd'hui 23 février,
à 9 heures précises du matin. Salle de TAn-
cienne-Mairie, à Bezons.
— De nombreuses réunions de propagands

ont déjà eu lieu dans notre contrée. Il faut
que cette agitation continue. Pour cela, nou!
avons besoin du concours de tous.
Notre fête a rapporté, pour le Libertaire,

489 fr. 70 de bénéfice net. plus 120 francs pour
TEntr'aide.
Compagnons, tous, dimanche 22 février, à la

Réunion Générale.

Ecole du propagandiste anarcitisie
Aujourd'hui dimanche, au Musée du Louvre,

ft 14 heures précises (rendez-vous porte du Lou¬
vre, place Saint-Germam-TAuxerrois) :

PREMIERE
PROMENADE-CONFERENCE

SUR LA PEINTURE
par le camarade peintre LA MARLINIERE

Histoire de la Peinture à travers les Ages
La Peinture primitive

dans les Ecoles étrangères
AAAAAAAA/à A

ŒUVRE INTERNATIONALE
DES EDITIONS ANARCHISTES

Le dimanche 15 mars, à 14 h. 30, dans la
Grande Salle de la Maison des Syndicats, rue
de la Grange-aux-Belles, 33 :

CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

ipar Sébastien FAURE
Sujet traité :

L'Hypocrisie bourgeoise
et la Franchise anarchiste

LES SPECTACLES
Gaîté-Lyrique. — La Hussarde.
Trianon-Lyrique. — 14 h. 30 : Le Petit Duc. —

20 h. 30 : es Saltimbanques.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Champs-Elysées. — Le Mariage

de. M. .Le Trouhadec.
Atelier. — 20 h. 45 : Chacun sa vérité ; Un

Imbécile.
Théâtre des Arts. — Tota Mulier.
Mathurins. — Natchalo.
Théâtre de l'Avenue — Pépète.
Maison de l'Œuvre. — Le Baptême.
Théâtre Populaire du Trocadéro. — 21 heures :

La Damnation de Faust.
Albert-Ier. — Le Coq d'or.



A travers Se Monde
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ALLEMAGNE
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VERS UNE RESTAURATION
DE LA MONARCHIE EN BAVIERE

Berlin, 21 février. — On mande à la
« Chicago Tribune » que les milieux infor¬
més ne seraient nullement étonnés si la
Bavière venait à se proclamer un do ces
jours en royaume avec, comme chef, le roi
Rupprecht 1er (kronprinz Rupprecht de Ba¬
vière).
On parait certain, dans l'entourage du

.premier ministre de Bavière, M. Held, que
si cet événement venait à se produire, Lon¬
dres et Paris se contenteraient de pronon¬
cer quelques discours enflammés de protes¬
tation, mais que tout s'arrêterait là.
Les monarchistes bavarois considèrent

les semaines qui vont suivre comme favo¬
rables à ce dessein. Il est possible qu'au
cours de la semaine prochaine, M. Held
qui doit se rendre à Berlin, s'entretienne
avec le chancelier Luther de la réforme de
la Constitution de Weimar, ce qui facilite¬
rait l'accès au pouvoir des Wittelabach.
Reste la question de savoir si l'établisse¬
ment d'une monarchie en Bavière ne pro¬
voquerait pas de, l'émotion à Berlin. Le cor¬
respondant de la « Chicago Tribune » s'est
entendu dire par » un des plus grands
leaders de l'Allemagne » qme, dans ce cas.
le gouvernement du Reich se contenterait
d'envoyer une note de protestation, mais
qu'il n'y avait pas à songer à une guerre
fcivile.

ANGLETERRE

les bienfaits de la guerre

L'Angleterre était un pays relativement
libre avant la boucherie de 1914, compara¬
tivement aux autres puissances européen¬
nes. La guerre a changé tout cela, et voilà
que l'Angleterre songe sérieusement à or¬
ganiser son armée et à avoir recours au
service obligatoire
Le colonel Day a annoncé son intention

de demander au gouvernement, au cours
de la séance que tiendra lundi prochain la
Chambre des Communes, si. étant donné
'les difficultés rencontrées pour recruter les
effectifs de l'armée de réserve « il n'ai pas
l'intention d'examiner l'introduction d'une
mesure qui rendrait, sous une forme quel¬
conque le service militaire obligatoire, afin
de couvrir le déficit de ces effectifs. »
Le colonel Day a ajouté que sii le ministre

de la guerre lui répondait par lai négative*
il demanderait alors là remise en vigueur
de la loi portant création d'une iftilice na¬
tionale en Grande-Bretagne.
TEMPETE DE NEIGE SUR LA MANCHE
Une tempête de neige 'd'une violence ex¬

trême a sévi aujourd'hui sur la.Manche,
rendant la navigation très difficile et même

. .dangereuse. La neige tombait si dru qu'on
avait ^impression di'être au milieu d'un fort
brouillard. Tous les navires durent ralentir
leur marche et dans certains caâ, faire des
signaux de détresse.

AUTRICHE
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LA QUESTION DU CHOMAGE
A la Commission parlementaire des Fi¬

nances. le docteur Rosch a fait des décla¬
rations sur la question du chômage, si¬
gnalant qu'actuellement, le nombre des
sans-travail s'élève à 230.000, dont 190.000
reçoivent les secours de la caisse des chô¬
meurs. Le ministre a déclaré que l'Autri¬
che allait au-devant d'une catastrophe si
l'on ne parvenait pas à réduire le nombre
des chômeurs. On pourra peut-être avoir
prochainement 40 milliards liquides pour les
secours aux chômeurs. Le ministre a pro¬
testé contre l'affirmation suivant laquelle
le grand nombre de sans-travail aurait pour
cause la surimposition et les grosses char¬
ges sociales de l'Autriche, soit environ 40
pour cent.
En réalité, ce sont toutes les nations qui

yont à une catastrophe dont doit profiter le
prolétariat. C'est la rapacité du capitalisme
'qui entraîne la bourgeoisie à sa fin. L'ave-
'hir est au travailleur, si ce dernier, toute¬
fois, sait profiter de la situation.

ETATS-UNIS
VERS LA RECONNAISSANCE

DES SOVIETS
Le président Coolidge examine actuelle¬

ment, à la lumière de rapports fournis par
une commission d'experts, la possibilité de
l'ouverture de négociations en vue d'une
reconnaissance du gouvernement des So¬
viets par les Etats-Unis.
Durant ces derniers jours, M. Coolidge

s'est entretenu avec de hautes personnali¬
tés favorables à la reconnaissance du gou¬
vernement de Moscou, et notamment avec
le sénateur Borah.
Le président, qui serait prêt à discuter

cette question avec M. Kellogg dès son ar¬
rivée à Washington, aurait, toutefois, fait
observer que la reconnaissance de la Rus¬
sie des Soviets dépendra avant tout de l'at¬
titude prise par les dirigeants de Moscou
en ce qui concerne les engagements anté¬
rieurs de la Russie.

ESPAGNE
ww

LA LOI MILITAIRE EN PREPARATION
Le Directoire a éclairci certains points de

la nouvelle loi de recrutement qui'paraîtra
sous peu à l'officiel.
Tout Espagnol apte à porter les armes

pourra être mobilisé pendant dix-huit ans;
'deux de service actif, quatre de réserve de
l'active, six de territoriale, le reste dans
la réserve de la territoriale.
Naturellement, il faut des hommes et

pendant longtemps pour les faire tuer au
Maroc .

ISLANDE
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les victimes de la MER
Toutes les recherches entreprises pour re¬

trouver les deux chalutiers, le « Leifur »
et le « Field Marsfal Roherts », disparus au
cours de la tempête de la semaine dernière,
sur les côtes d'Islande, sont demeurées vai¬
nes. On croit que les deux chalutiers ont
été perdus corps et biens. Ils avaient à bord
67 pêcheurs.

GRÈCE
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NOUVELLES COMPLICATIONS
ENTRE LA GRECE ET LA TURQUIE
De nouvelles complications vieinnent de

surgir entre la Grèce et la Turquie, à pro¬
pos de l'échange dias populations.
Les journaux grecs annoncent que mal¬

gré la déclaration faite par le gouvernement
turc, et d'après laquelle aucun autre prélat
grec ne serait éxpnlsé de Constantinople, le
gouverneur de cette ville a adressé hier, à
la sous-commission, pour l'échange des po¬
pulations, une nouvelle lettre dans laquelle
il insiste pour que des passeports soient
immédiatement délivrés à six évêques et à
dix-neuf fonctionnaires civils du patriarcat.
On annonce, en effet, que la presse turque

publie une proclamation officielle fixant au
8 mars prochain la date finale à laquelletous les grecs échangeables, y compris les
archevêques et les prêtres doivent quitter
le pays, faute de quoi, ils en seront ex¬
pulsés par la force.
Les efforts de médiation de la part des

autres puissances n'ont servi à rien.

L'arbitraire policier
Dans cette affaire des Polonais qu'on ac¬

cuse de vols et d'assassinats, la police ef¬
fectue des arrestations arbitraires de pau¬
vres diables qui n'ont rien de commun
avec ceux qui sont soupçonnés.
Ensuite, après leur avoir fait subir une

détention pour établir leur identité, ils s'a¬
perçoivent qu'ils n'ont ni la conformation
physique, ni les tatouages indiqués par
leurs apports.
Mais il n'en reste pas moins qu'ils cau¬

sent à des travailleurs un dommage réel
et qu'ils attentent ainsi à leur liberté.
L'arbitraire policier, dans la société ac¬

tuelle, sévit avec une rare intensité et ne
tient aucun compte des droits de l'individu
à ne pas être inquiété sans raison,

En peu de lignes.
La jalousie meurtrière

Sortant du Cirque d'Hiver au Iras d'un
ami, Mme Collin, 24 ans, habitant rue
Notre-Dame-de-Nazareth, se trouva sou¬
dain en présence de son mari. Querelle. La
femme sorti alors un revolver, et à deux
reprises essaya de tirer sur son mari. Mais
l'arme s'enraya. Arrêté d'abord, elle a été
laissée en liberté provisoire, en raison des
soins qu'elle doit donner à son bébé de
dix-huit mois.
Cherbourg. 21 février. — Un incendie se

déclare à bord du sous-marin « Pieirre-
Challey ». Il est maîtrisé après trois heures
d'efforts.
Si seulement le feu pouvait dévorer tous

les sous-marius du monde I

Une auto dans un ravin
Alais. 21 février. — Une auto est tombée

dans un ravin à Saint-Hippolyte-du-Fort.
M. Chabal. sa femme et deux amis sont
grièvement blessés.

Le Feu

Valence, 21 février.— Un incendie détruit
les entrepôts, les stocks, l'outillage, le mo¬
bilier et la maison de M. Fière, marchand
de Lois à Bourg-de-Péage. Dégâts considé¬
rables. Chômage.

En défendant sa mère

Metz, 21 février. — En voulant, protéger
sa mère qui se querellait avec son père, le
fis Beker de Hombourg, est grièvement
blessé par celui-ci de plusieurs coups de
couteau à la gorge. Le père meurtrier est
écroué.

Avec un sécateur

Perpignan, 21 février. — A Pia, près Per¬
pignan,"Balent-Borreil Bonaventure, 65 ans,
s'est suiscidê 'en s'ouvrant la gorge avec
des ciseaux à tailler la vigne.

Les catholiques s'agitent
Amiens, 21 février. — Les catholiques

amiénois ont manifesté, au nombre de
1.200, contre la suppression de l'ambas¬
sade du Vatican. Il n'y a eu aucun inci¬
dent..

Condamnation à mort

Reims, 21 février. — L'Anglais Feneck,
qui, à Romain, tua à coups de fusil les Ita¬
liens Legorati'et Daverio. est condamné à
mort.

Un adjoint assassiné
Limoges, 21 février. — On retire de la

Vienne, près d'Eymoutiers, le cadavre de
M. Jean Ratat, adjoint au maire de Beau-
mont. On croit à un assassinait.

Une maison de culture incendie
Vesoul. — 21 février. — Un violent in¬

cendie a détruit la maison de culture des
époux Dubois, au Hameau du Mont-de-Beau,
commune de Ternuay.
Les dégâts s'élèvent à 100.000 francs.

Un bébé étouffé par une noix
Lapalisse, 21 février. — Un bébé de 19

mois, Marthe Thevenoux, dont les parents
sont cultivateurs à Avr.illy, jouait avec une
noix, lorsqù'ell'ë l'avala.
Le malheureux bébé mourut étouffé.

Mystérieuse disparition d'un bûcheron
Moulins, 21 février. — Le bûcheron Mi¬

chel Devaux, âgé de 48 ans, habitant- Paray-
le-Frésil, conduisit en voiture un cultiva¬
teur à son domicile. A la nuit tombante, le
bûcheron prit le chemin de retour, suivant
à pied son attelage, ' mais ce dernier ren¬
tra sans conducteur.
On se perd en conjectures sur cette mys¬

térieuse disparition
Une attaque nocturne

L'autre nuit, vers 2 heures, Mme Marie
Jeanton, caissière d'un bar, place de l'Opéra
fut attaquée à la porte de son domicile, i
6, rue Grange-Batelière. Les deux agrès- j
seurs : Mario Gossia, 23 ans, garçon de j
café, sans domicile fixe, et René Eliane, |
19 ans, également garçon de café, ont été i
arrêtés. Ils suivaient la caissière depuis
trois semaines pour la dévaliser.

Prise dans la portière
Mlle Lucienne Pinoteaux, 19 ans, demeu¬

rant 26, impasse Boissy, à Ivry, en des- !
cendant d'un train, gare Saint-Michel, a ;
eu la main droite broyée par une portière.

L'auto de la baronne allait trop vite
L'automobile de la baronne d'Astler de

la Vigerie, 68, boulevard Maillot, à Neuilly-
sur-Seine, a renversé, route Nationale, à

Juvisy, un enfant de dix ans, Raymond
Benoit, dont l'état est alarmant.
Si l'auto avait été moins vite et la ba¬

ronne moins pressée, le pauvre gosse n'au¬
rait pas écopé.

Sous les roues

A la porte Molitor, un ouvrier âgé de
25 ans environ, voulant monter dans un
tram en marche, a les deux jambes cou¬
pées.
— A Chplindrey (Haute-Marne), M. Jo¬

seph Fraca, 24 ans, glisse d'un wagon d'un
train en marche et tombe sous les roues.
Il meurt peu après.

^ — Mme Clémence Joseph, 40 ans, 92, rue
Championnet, a été renversée, rue Turbigo,
par un tram et blessée à la jambe gauche.
— Un taxi est entré en collision, boule¬

vard Sébastopol, avec un tram de la ligné
29 A. M. Max Mazon, 15. avenue Reille, a

• été blessé à la tête.

Cambriolage
Des individus se sont introduits par ef¬

fraction dans le bureau d'une fonderie, rue
de Picpus, 57. Après avoir vidé le tiroir-
caisse, ils se disposaient à fracturer un cof¬
fre-fort, lorsqu'ils furent dérangés par la
concierge, qui s'était levée au bruit, et du¬
rent s'enfuir.

Enseveli dans le tombeau d'un autre

Occupé au voûtage d'un caveau funé¬
raire, à Saint-Chéron, M. Louin, marbrier,
fut enseveli par un éboulement. II allait se
dégager, quand la dalle d'une tombe Voi¬
sine glissa et l'écrasa.

Repêchée par son fils
Au pont d'Austerlitz, Mme Elisa Granvil-

lier, 44 aiis, marinière à bord de la péniche
» Coucou », est tombée à l'eau. Elle a été
rqpèchëe par sont fils, Georges, âgé de
25 ans.

Les désespérés
A la suite de chagrins intimes, Mlle Olga

Vasivlia, 25 ans, danseuse, 37, rue de Ber¬
ne, s'est donnée la mqrt, rue Chaptal, en
se tirant deux balles de revolver dans la
tête.
— Incurable, M. Max Moriss, 25 ans,

peintse, 141, route de Fontainebleau, à Gen-
tilly, se tranche la gorge avec des ciseaux.
— Dans un bar, 74, rue du Château-d'Eau,

M. Robert Fuch, 19 ans, demeurant 183, rue
du Faubourg-Saint-Denis, s'est suicidé en
se tirant une balle dans la tête.

Mystérieuse disparition
On signale la disparition brusque et mys¬térieuse du major Osborne Wood, qui habi¬

tait depuis quelque temps dans'un grand
hôtel de la place Vendôme.
M. Wood est le fils du gouverneur général

des îles Philippines, qui faillit être élu pré¬
sident de la république des Etats-Unis,
comme successeur de M. Harding.
Aide-de-camp de son père, le major Os-

borne Wood était devenu célèbre..aux Etats-
Unis par la fortune extraordinaiirement ra¬
pide qu'il avait faite durant son séjour aux
Philippines en jouant par eâblogramme à
la Bourse de New-York.
Il avait ainsi gagné un million de dollars.
Il a quitté l'hôtel voici six jours sans

prévenir personne

Six Allemands déserteurs
de la légion étrangère espagnole

Gex, 21 février. — La gendarmerie de
Pougny a abrité la nuit dernière les Alle¬
mands Bronner, Muller, Wartat, Ulrich,
Gontschent et Falkenstein, déserteurs de
la légion étrangère espagnole au Maroc,
venus à pied de Marseille.
Tous les six ont été relâchés dans la ma¬

tinée pour regagner l'Allemagne.
Entre travailleurs

Un ouvrier espagnol travaillant à la Vis¬
cose, près d'Albi, a tué hier soir, à coups
de revolver, l'un de ses camarades.
Les causes du drame sont inconnues.
Pourquoi les ouvriers se tuent-ils ? N'ont-

ils pas un même ennemi : le Capital ?
, > <

LEURS DIVIDENDES
— Mme Louise Michel, 36 ans, 17, rue

du Joui-, employée à la T.C.R.P., a été ren¬
versée à la station Etienne-Marcel par un
tramway Louvre-Vincennes et a eu les deux
jambes sectionnées. Etat désespéré.
— Au barrage de la Mulatière, à Lyon,

un bateau part à la dérive. Les mariniers
Récheur et Picord pris de peur se jettent
à l'eau, mais, mauvais nageurs, se noient.

Cirez te liseurs i lois
La Chambre a repris, ce malin, la dis¬

cussion des articles de la loi de finances.
Varenne préside.
Une trentaine de faiseurs de lois sont

présents.
La commission n'a pas encore statué sur

l'article 5 concernant l'impôt sur les béné¬
fices agricoles qui lui a été renvoyé hier
soir.
On aborde l'article 6, qui modifie les

abattements à la base pour l'impôt cédu-
laire sur les traitements, salaires et rentes
viagères.
Le texte de la commission remplace les

abattements par un abattement unique fixé
à 7.000 francs. Il maintient les dispositions
du palier suivant lesquelles, pour le calcul
de l'impôt, la fraction comprise entre le
minimum et 8.000 francs est compté pour
moitié, mais il élève la limite à 9.000 francs.
Chaque contribuable bénéficie d'une aug¬

mentation d'abattement de 3.000 francs
pour sa femme, de 3.000 francs pour en¬
fants de moins de 18 ans, non salariés, et
de 2.000 francs pour chacune des autres
personnes à sa charge.
On entend Violette, About. Renaud Jean

et Bokanowski.
L'article 6 est adopté. Le septième est

relatif aux déclarations à fournir par les
employeurs. ,

Questionné par un député, Vincent Au-
riol précise qu'une société de secours mu¬
tuels elle-même devra faire connaître les
honoraires payés à un médecin pour un
sociétaire.
Joui-Lambert demande la disjonction de

ce texte. Elle, est repoussée, et le texte
adopté.
L'article 17 autorise le contrôleur i exi-

ger des explications du contribuable.
Evain déclare que ce texte est dangereux.
La séance est levée à midi.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.
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L'adjoint proteste
Une réunion anticléricale devait avoir lieu

à Tours.
Mais une trogne armée, un ex-lieutenunt-

coionel, le nommé Lucas, adjoint au maire,
s'en offusqua à tel point qu'il démissionna..

11 ne voulait .pas qu'on dise du mal des
curés, sous l'égide de sa magistrature.
Ah ! si Castelnau était venu, il aurait

sans doute voulu présider le » faisceau
catholique »...
Mais voilà ! II s'agissait des « prêtres hy¬

pocrites » et le tartufe municipal se voila
la face et déposa son écharpe.
Ce sabre, qui se remet au fourreau, n'im¬

pressionne pas beaucoup, d'ailleurs, la po¬
pulation de Tours...
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L'indésirable Klotor

Riotor, qui fut poète, devient, depuis qu'il
est conseiller municipal, un indéniable poli¬
ticien, un affreux [policier..
Ecoutez ,ce qu'il vomit : '
— « Mon quartier, est sans doâfef ne

Paris, celui où les étrangers sont le plus
nombreux. Au dernier recensement, sur
40.000 habitants, on en a compté 6.300. Leur
nombre, actuellement doit être d'au moins
10.000. Beaucoup travaillent et sont honnê¬
tes. Ce n'est pourtant pas le cas de tous.

« Toute une racaille vit là, entassée dans
des chambres d'hôtels et des arrière-bouti¬
ques.

« La police*, fait de temps en temps une
petite rafle. Il s'ensuit, chaque fois, trente
à quarante expulsions ou arrestations.

« Cela ne suffit pas.
« Je voudrais que la préfecture de police

fasse exercer de constantes vérifications
d'identités. Tous les étrangers qui ne sont
pas en règle, c'est-à-dire tous ceux qui n'ont
pas fait de déclaration de résidence et qui
n'ont pas de carte de séjour, doivent être'
expulsés.

» Je demande aussi, que soit organisée
une police occulte ; qu'une vingtaine « d'in¬
dicateurs » soient choisis dans ces milieux
interlopes.

<c II faudrait, d'autre part, à mon sons,
augmenter le prix de la carte de séjour et
instituer une taxe quotidienne de séjour ;
mais c'est là une question qui dépasse le
cadre du quartier et le sens de mon inter¬
vention actuelle. »

Goûtez-moi cette « vingtaine d'indica¬
teurs ? » Pour un poète, c est plus qu'une
infamie, c'est une ordure !

La révolution russe

et le parti communiste
par iVlezscEiXTLClres

Tels sont les sacrifices humains apportés
au Moloch bolcheviste, à oe mensonge énor-
ifîe' qui grandit et se répand encore dans le
mondé entier en L'enlassant dans son ré¬
seau de ruines, de faussetés et de trahi¬
sons. Ce n'est pas seulement la liberté et
la vie individuelle des citoyens qui sont
sacrifiés à cette idole, ni même la vie du
pays ; c'est l'idéal du socialisme et le destin
de la Révolution qui sont détruite.
Il y, a longtemps déjà, Bakounine écri¬

vait : «Tout le pouvoir du tsar est bâti
sur un mensonge, un mensonge intérieur
et un mensonge extérieur, une formidable
organisation mensongère qui n'a pas de
précédent dans l'histoire humaine. »
A présent ce système existe. C'est le sys¬

tème de l'Etat communiste. "Le prolétariat
révolutionnaire du Monde doit ouvrir les
yeux sur la situation' réelle de la Russie.
Il doit comprendre à quel abîme le parti
bolcheviste, par son aveugle et sanglante
dictature, a conduit la Russie et la révo¬
lution russe. Que le prolétariat mondial en¬
tende la voix des véritables révolutionnai¬
res, là voix de ceux dont l'objet n'est pas
là prise du pouvoir politique, mais le suc¬
cès de la Révolution sociale, et pour qui
la Révolution est synonyme de dignité hu¬
maine, de liberté et de génération sociale.
Puisse le prolétariat d'Europe et d'Amé¬

rique, lorsque sonnera l'heure de la Révo¬
lution, 'choisir une route différente à celle

par les bolchevistes. La route du

bolchevisme conduit à la formation d'un
régime social où sbsistent les antagonismes
de classe ; elle conduit au capitalisme
d'Etat, que seul le fanatique peut considé¬
rer comme un stage transitoire qui s'orien¬
te vers une société libre où toutes les dif¬
férences sociales seraient abolies.
Le communisme d'Etat, le gouvernement

des Soviets, n'est pas et ne peut devenir
l'arbre de la libre et antiautonitaire société
communiste, parce que l'essence et la na¬
ture du gouvernement communiste est à
l'oppOsé d'un etelle évolution. Sa politique
et son économie centraliste, son organisme
gouvernemental et sa bureaucratie qui
s'exerce dans toutes les sphères de l'acti¬
vité humaine, son inévitable militarisation
et dégradation de l'esprit humain, détruit
mécaniquement tous les germes d'une vie
nouvelle et éteint toute stimulation créatrice
et tout travail constructif.
C'est la dictatûre du Parti Communiste

elle-même qui fut le plus grand, obstacle
au développement et à l'approfondissement
de la Révolution.
La lutte historique des classes laborieu¬

ses pour la liberté se développe nécessaire¬
ment et inévitablement en dehors des sphè¬
res et des influences gouvernementales. La
lutte contre l'oppression (politique, écono¬
mique et sociale) contre l'exploitation de
l'homme par l'homme, ou de l'individu par
le gouvernement, est toujours simultané¬
ment une lutte contre le gouvernement.

1

L'Etat politique, quelle que soit sa forme
et la structure révolutionnaire, ne sont pas
conciliables. Elles s'excluent mutuellement.
Ghaque révolution, au cours de son déve¬
loppement, se trouve en face de cette alter¬
native : ou bâtir librement, indépendam¬
ment du gouvernement, ou choisir le gou¬
vernement avec toutes les limitations et les
stagnations qu'il comporte.
La voix de la Révolution sociale organi¬

sée par les masses conscientes conduit mé'
vitablement au non gouvernement : cela est
l'Anarchie. Ni l'Etat, ni le gouvernement,
mais la reconstruction systématique et
coordonnée par les travailleurs, est indis¬
pensable pour rebâtir une société nouvelle
et libre. Ni l'Etat et ses méthodes policiè¬
res, mais la coopération solidaire de tous
les éléments travailleurs — le prolétariat,
la paysannerie, l'intelligence révolutionnai¬
re, s'aidant mutuellement dans des associa¬
tions volontaires, nous libérera de toute
superstition étatique et frayera le passage
entre la vieille civilisation et le communis¬
me libre. Ce n'est pas par l'ordre de quel¬
que autorité centrale, mais par l'organisa^
tion de la vie elle-même que doit former
la fédération et l'unité industrielle et agrai-
rienne ; c'est par le travailleur lui-même
que doit être organisé et dirigé le travail,
et alors seulement la régénération sociale
trouvera une base ferme et solide. Seule
une organisation libre des biens publics
fera place à une humanité vraiment libre
et sera le seuil du communisme antiautori¬
taire : l'Anarchie.
Ce n'est que par ce moyen que tous les

restes de notre vieille civilisation peuvent
être complètement effacés, et le cœur et
l'esprit humains débarrassés des divers poi¬
sons d'ignorance et de préjugés...
Le monde révolutionnaire doit avoir le

droit d'entendre la voix anarchiste qui s'é¬
lève comme jadis de la profondeur des pri¬
sons.
Le prolétariat du monde comprendra la

| grande tragédie du prolétariat russe ; l'é-
I pouvantable tragédie des ouvriers et des
l paysans qui ont tout apporté à la Révolu¬
tion et qui sont aujourd'hui entre les griffes
d'un Etat qui paralyse tous leurs efforts.
Avant qu'il soit trop tard, le prolétariat doit
desserrer l'étau qui l'étrangle.
Sinon, la Russie soviétique, hier le foyer

de la Révolution sociale, deviendra l'asile
de la réaction la plus obscure.

Moscou, juin 1921. %
a. berkman.

P. S. —- Diverses circonstances ont re¬
tardé la parution en français de cette série
d'articles. Bien que la situation que nous
avons présenté date de plus de deux ans,
ces articles ont une utilité aussi grande
aujourd'hui qu'hier.
Le Bolchevisme traverse une période de

militarisation communiste et poursuit sa
« N. E. P. )> — la nouvelle politique écono¬
mique introduite par Lénine en 1521 — La
N. É. P. est restée en puissance depuis cette
date, malgré les variations" de son appli¬
cation, parfois hésitante et parfois inten¬
sive. La « Nep » n'est rien d'autre que l'in¬
troduction du capitalisme, capitalisme d'Etat
et capitalisme privé, impliquant les conces¬
sions aux capitalistes étrangers, l'afferma¬
ge de l'industrie à des individualités en un
mot, un nouveau capitalisme mitigé de mo¬
nopole d'Etat et d'affaires privées.
À part quelques changements plus appa¬

rents que réels, promis par certaines délé¬
gations ouvrières et des naïfs visiteurs in-
habitués avec la situation du pays, les con¬
ditions à l'heure actuelle sont les mêmes
en Russie que celle que je délcris dans mon
ouvrage.
Apparamment, la vie dans certaines

grandes villes, telles Pétrograd et Moscou,
s'est améliorée. Les larges voies ont une
activité plus régulière ,1a vie est plus nor¬
male comparativement à la désorganisation
et au chaos de 1920 et de 1921.
Mais la vie réelle, quotidienne du peuple

n'est pas conditionnée à ces changements
superficiels et ne symbolise pas la qualité
du régime bolcheviste.
Pour comprendre la vérité d'un pays, on

doit regarder en son cœur, pénétrer les ca¬
naux de son existence et observer sa poli¬
tique, son économie et sa vie intellectuelle.
La politique bolcheviste reste ce qu'elle

était les dernières années. En fait, l'esprit
despotique du gouvernement s'est intensifié,
est devenu une habitude, ainsi que cela se
produisit sous le régime tsariste. La dicta¬
ture est plus systématique et plus organi¬
sée, bien que moins nécessaire et moins jus¬
tifiée qu'elle ne l'était durant les années
1919-1921, à l'époque de l'invasion étrangè¬
re, du blocus et de la guerre civile. Solen¬
nellement, les bolchevistes avaient promis
que la politique de terreur et de persécu¬
tion cesserait sitôt que la Russie serait libé¬
rée, et assurée contre les attaques militai¬
res de l'extérieur.
Ce fut dans la force de ces promesses et

dans cet espoir que la grandie masse russe,
ainsi que l'élément révolutionnaire continua
de coopérer avec le gouvernement bolche¬
viste, espérant que l'unité des efforts sauve¬
raient la révolution de ses ennemis inté¬
rieurs et extérieurs.

1A suivre.)
>-<

Han Ryneir
L'HOMME ET L'ŒUVRE

par Georges VIDAL
Petit livre clair et précis où l'œuvre de

Han Ryner est étudiée dans ses principales
lignes. Livre de propagande en même temps
qu'étude littéraire.
Nos camarades désireux de s'instruire

dans les questions philosophiques et socia¬
les, le liront avec le plus grand profit.
Prix : 2 fr. 50, franco recommandé 3 fr. 2?

à la Librairie Internationale, 14, rue Petit,
Paris 19° ou à la Librairie Sociale, 9, rue
Louis-Blanc, Parte 10°.
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A plusieurs reprises j'ai signalé, de
môme que mes amis, les agissements dm
Parti Communiste et les manœuvres em¬
ployées pour s'emparer et diriger en auto¬
crates nos organismes, tout y a passé.
Inutile de dine que tous les moyens sont
bons pour arriver au but; l'anéantissement
en cas d'insuccès est devenu chez eux un
principe. Ils appliquent d'ailleurs les prin¬
cipes indiqués par Trotsky : tout ce que
nous ne pourrons pas prendre il faut le dé¬
truire.Nous nous en sommes aperçus, tour
à tour l'Orphelinat d'Epône, la Famille
Nouvelle, les syndicats, les coopératives,
ont eu à supporter leur façon délicate,
oh ! combien, d'agir.

Seule, la Maison des Syndicats avait
échappé à la catastrophe — je parle de la
Maison des Syndicats, et non de l'Union
des Syndicats, car tout le monde se rap¬
pelle encore l'affaire Arnold.
Plusieurs tentatives furent cependant

faites, tentatives ayant pour but d'hypothé¬
quer la Maison commune des syndiqués, et
ceci à taux uauraires. Prévenus à temps,
nous avons pu réagir et empêcher la ca¬
tastrophe, nous avons pu également em¬
pêcher quie l'imprimerie de l'Union de-
vienne en partie presque propriété du
Parti et de l'Humanité ; nous pensions
qu'enfin les différentes leçons auraient
porté. C'était mal connaître Raynaud,
l'homme qui tire les ficelles et qui depuis
longtemps tire aussi des combines pour
arriver à ses fins.
Aujourd'hui, une nouvelle tentative plun

grave que les précédentes est en voie d'ac¬
complissement ; il ne s'agit simplement,
nos camarades du Conseil d'Administra¬
tion étant à bout de mandat, que de faire
élire des camarades du coin et, ceci fait,
rassembler les actionnaires et faire pren¬
dre une décision par ceux-ci, par laquelle
l'Union des Syndicats aurait, par un bon
bail de trois, six ou neuf ans, la jouissance
et l'administration de la Maison des Syn¬
dicats.
Ainsi les corporations qui y sont adhé¬

rentes et qui sont de celles, bien avant que
Raynaud sot seulement syndiqué et con¬
naisse l'A B C syndical, qui firent le plus
d'efforts et versèrent le plus de cotisations
pour le paiement de ladite Maison, Seront
tout simplement dépossédées de leur bien
et de leurs actions. 0 Unité ! où vas-tn te
nicher!...
Il y a aussi oe vieux Baptiste, concierge

avenue Mathurin-Moreau, qui gêne. Nous
dirons, si la tentative continue, quels sont
les moyens employés par Raynaud pour
se débarrasser d'un adversaire de ten¬
dance, et là il ne pourra pas se récuser,
car alors nous citerons des noms.
Dès aujourd'hui, je crie donc de toutes

mes forces, et en toute sincérité, aussi bien
aux communistes sincères qu'aux syndi¬
calistes confédérés ou non, attention, au
moment même où l'on fait campagne en
faveur de l'Unité, au moment même où
celle-ci est en marche, Raynaud choisit oe
moment pour tenter de briser, morceler
l'édifice commun, en privant de la jouis¬
sance des locaux, en excluant des fonda¬
teurs de ladite Maison, ceci parce que,
prétend-il, seuls ceux qui sont actuellement
la majorité doivent en avoir la direction,
et seuls la jouissance.
Nous disons, nous, que la Maison est

commune et que les syndiqués doivent im¬
poser leur volonté aux Raynaud et con¬
sorts. Us doivent- obliger celui-ci et son
Conseil d'Administration à donner la
jouissance des locaux à tous, C.G.T.U.,
C.G.T. ou autonomes.
En tout cas, nous avertissons ceux qui

veulent tenter ce mauvais coup que nous
sommes disposés à nous défendre et à
clouer au pilori, en attendant unie action
plus virile, ceux qui veulent dépouiller de
leur bien les ouvriers du Bâtiment de la
Seine, de même que les syndicats auto¬
nomes .

A bon entendeur salut, et à chacun ses
responsabilités. .

H. JOUVE.

Avertissement
Le Groupe d'Etudes syndicalistes du

Papier-Carton et la Minorité du Livre
avaient convié tous les militants syndica¬
listes de leurs organisations respectives à
une réunion qui a eu lieu jeudi soir à la
Bourse du Travail.
Un assez grand nombre de camarades,

ayant répondu à cet appel, ont eu à exami¬
ner minutieusement la situation qui était
faite aux syndicalistes par le vote des nou¬
veaux statuts de l'Union des Syndicats de
la région parisienne.

10 Ils tiennent à élever une énergique
protestation contre le vote, par le Congrès
de l'U.D.U., de l'article 35 de ces statuts.
Ils rappellent que l'instauration du fonc¬
tionnarisme est la cause principale de la
première division du mouvement syndical,
et mettent en garde la classe ouvrière con¬
tre les individus, suffisamment cyniques,
pour être aujourd'hui les protagonistes de
l'instauration, à leur profit, d'une méthode
qu'ils combattaient hier avec virulence.
2° Cette déclaration de Raynaud. au nom

du bureau de l'U.D.U. : « Et puis il y a un
fait nouveau : c'est l'existence d'un parti

» prolétarien qui défend la classe ouvrière
« sur tous les terrains de la lutte de clàs-
■' ses. Il y aura peut-être utilité un jour à
■i ce que notre IJ.D. soit représentée, soit
" au Conseil municipal, soit à la Chambre
des députés, par un camarade ayant un

-I poste dans le bureau de l'V.D. » démontre
suffisamment que nos majoritaires sont dis¬
posés, pour obéir aux ordres de leur parti,
à sacrifier le Syndicalisme à leur basse
besogne politicienne de l'action électorale.
Ne voulant pas se rendre plus longtemps
complices des détracteurs du syndicalisme,
les militants syndicalistes du Livre et du
Papier-Carton déclarent qu'ils sauront s'op¬
poser par tous les moyens aux méthodes
jésuitiques employées jiar les créatures du
Parti communiste à cet effet.
Néanmoins, étant donné que leur» cor¬

porations sont en plein mouvement pour
l'obtention d'une augmentation de salaires,
et ne voulant pas nuire à ce mouvement,
les camarades, réunis jeudi soir, n'ont pas
cru devoir préciser davantage, pour l'ins¬
tant, leurs intentions.
Cette réunion, nécessitée par les circons¬

tances actuelles, tjora suivie de nombreuses
autres qui, nous en sommes certains, réu¬
niront encore un plus grand nombre de ca¬
marades qui viendront, y puiser réconfort
et énergie.
Depuis pluis de quinze ans n'avait pas eu-

lieu d'assemblée réunissant les travailleurs
de ces diverses corporations. Cela est de
bon augure pour l'avenir du mouvement
syndical.

N. B. — Pour tous renseignements concer¬
nant la Minorité du Livre, écrire à Voiturin,
42, rue Nollet (17e) ; le Groupe d'Etudes Syndi¬
calistes du Papier-Carton, à Pierre Raffin, à
la Fraternelle. 55, rue Pixéréoourt (20e).
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Grèves et Revendications
A Dunkerque. — Le Comité patronal n'a

pas attendu que les dockers cessent le tra¬
vail pour augmenter le salaire de 2 francs
par jour ce qui porte le salaire journalier
à 30 francs (au lieu de 28 francs). Sur d'au¬
tres points, il reste intransigeant.
Les dockers feront bien de veiller.
A Limoges. — Une centaine d'ouvriers de

la fabrique de chaussures Clin et Russe,
ont abandonné le travail pour une augmen¬
tation de salaires.
— Les ouvriers fiieurs de la maison Vil-

loutreix, Delahaye et Cie, ont quitté le tra¬
vail pour le mêmes raisons)
A Paris. — Les ouvrières chocolatières

d'une fabrique se sont mises en grève, elles
demandent un salaire horaire de 1 fr. 25.
C'est peu.
— Les ouvriers d'une fabrique de ma¬

chine à écrire et instruments de précision,
de la rue des Pyrénées ont quitté leurs ate¬
liers, pour protester contre une diminution
de salaire.
Les patrons vont un peu fort !
Le pain augmente Messieurs !

CELLES QUI SE TERMINENT
A Mantes. — La grève des cent-cpiarante-

six ouvriers chaufourniers des usines d'en¬
grais, qui durait depuis le 28 janvier est
terminée. Les ouvriers ont obtenu 0 fr. 05
d'augmentation de l'heure au lieu de
0 fr. 25.
Les ouvriers grévistes n'oublieront pas le

« geste généreux » des singes !
A Viré (Calvados) et à Gathemo (Man¬

che). — La grève des granitiers est finie.
Les salaires sont relevés de 15 pour cent.
A Vascceuil (Eure). — Les ouvriers de la

scierie, la Blaneté, ont repris le travail
après six jours de grève sans avoir obtenu
satisfaction.
Une grève qui échoue, les travailleurs

se ressaisiront !

A Cusset (Allier). — Une vingtaine d'ou¬
vriers de la fabrique de boite à fromages,
Armand et Viallet, qui avaient repris le tra¬
vail en môme temps que leurs camarades,
l'ont abandonné de nouveau, jugeant insuf¬
fisante l'augmentation accordée, ils préfè¬
rent recommencer la lutte.
Qu'attendent-ils pour mettre en boîte les

patrons... cela ferait un drôle de froma¬
ge !...
A l'étranger

CHINE
La grève des filatures de coton. — La

grève de l'industrie du coton, à Shangaï,
affecte trente mille huit cents ouvriers, ap¬
partenant pour la plupart aux filatures ja¬
ponaises.
C'est un mouvement gigantesque qui

dresse les ouvriers contre leurs exploiteurs.
Que les ouvriers restent uni pour triom¬

phe du patronat.
ITALIE

Une grève d'ouvriers meuniers. Grève
peu ordinaire sous le régime de Mussolini ;
le syndicat fasciste a prononcé la grève
contre les minotiers !
Ça va mal sous le fascisme.
Les producteurs s'agitent. — De toutes

les usines, les ouvriers protestent contre
l'insuffisance des salaires, de nombreuses
grèves éclatent partout.
C'est la lutte continuelle à travers le mon¬

de contre l'exploitation capitaliste. Ouvriers
unissez-vous pour que nous puissions ré¬
sister.

SUEDE
Les mesures du lock-out. — Les em¬

ployeurs n'ont pas encore osé déclancher le
lock-out général.
Le gouvernement se pose comme arbitre,

mais nous sommes au courant de tout ce

qu'il peut faire en faveur des ouvriers.
Si les efforts n'aboutissent pas, le lock-

out commencera le 25 février pour la mé¬
tallurgie, le^, scieries, les papiers et les pâ¬
tes à papier, et le 2 mars pour les textiles.
Des mauvaises journées s'annoncent pour

tous les travailleurs.

La ''Bataille Syndicaliste"
a besoin de l'effort des copains

Dans le Papier-Carton
Dans toutes les imprimeries employant

du personnel ressortissant de notre orga¬
nisation ; brocheurs, brocheuses, papetiers,
papetiôres, relieurs, relieuses, cartonniers
ou cartonnières, des délégués désignés par
les intéressés devront se joindre à la délé¬
gation du Livre et présenter le lundi 23 fé¬
vrier les mêmes revendications. Us devront
en toutes circonstances suivre la tactique et
les décisions prises par le Comité intersyn¬
dical unitaire du Livre.
Dans -'es ateliers de reliure, brochure et

papeterie, une délégation présentera à cha¬
que patron une demande de réajustement
des salaires, et réclamera l'application des
minimums prévus aux tarifs syndicaux.
Le résultat des démarches et délégations

. sera transmis à la permanence,
j Aucune mise-bas ne devra avoir lieu, et
| sans entente préalable avec le Comité cen¬
tral.

Dans les chemins de fer

cette rodomontade sempiternelle : Ah ! les
Cheminots seraient puissants s'il avaient
l'unité ; Camarades, réalisons l'unité à tout
prix. Voyons de qui se moque-t-on en l'oc-
curence. Des cheminots ayant fait le mou¬
vement de 1920, syndicalistes acharnés et
ayant cartes à jour en poche, vous répon¬
dent, lorsque vous parlez des 8 heures : Ah!
oui, vous dites bien vous autres, anarchis¬
tes, d'imposer les 8 heures à nos dirigeants,
mais c'est de l'acte individuel ça, puisque
tout le monde ne veut pas marcher. Com¬
ment faire ! Bien triste réponse pour de
purs syndicalistes et qui prouve bien que
comme les moutons suiveurs, ils attendent
eux aussi te messie sauveur biblique qui
leur permettrait de ne faire que le moindre
effort, mais, hélas ! l'attente est longue et
pendant oe temps là, on s'appuie toujours
les petites journées de 978, total 12 heures
présence.
C'est là l'exemple donné par ces pseudo

syndicalistes qui ont le culot de vous re¬
procher votre évasion du syudiçat parce
que dégoûté, mais voyons donc, prêcheurs
en eau trouble, vous rappelez-vous quelque-1
fois 1920, et de temps à autre vous arrive-t-
il de faire examen de conscience ? Si oui,
vous devez être fixé sur votre courage et
votre lâchage des 8 heures que j'attribue
simplement à votre lâcheté, corroborant à
merveille le départ pour la Rhur, vient se
poser en confirmateur, et vous vous éton¬
ner que nous ne vous aidions pas à réa¬
liser l'unité ! Vous n'aviez jamais eu meil¬
leure occasion, lorsque Le Tronquer vous
a lancé le défi, vous avez préféré voir mi¬
roiter devant vos yeux la casquette galon¬
né et l'appât du gain... Eh bien ! vous êtes
fixé maintenant et dites-vous que si vous
eussiez été aussi courageux que les copains,
Argenteuil, Mantes et quelques autres dé¬
cidés, vous ne seriez pas à vous demander
aujourd'hui si on va vous les rendre vos<
8 heures, chose qui, si elle se réalise, ne
sera pas positivement votre œuvre, mais
bien plutôt de ceux de qui vous doutiez peut-
être.
Oh ! Unité, que ne fait-on pas en ton

nom.
Le Cheminot fédéraliste.
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PRECISION

Dans le compte rendu du Conseil natio¬
nal de la F.P.U., au sujet de la désigna¬
tion de Gourdeaux comme secrétaire gé¬
néral permanent, 1' « Humanité » relate
ainsi mon intervention :

« Fronty se réjouit du point de vue syn¬
dical de la candidature de Gourdeaux ; tou¬
tefois il regrette qu'un communiste soit à
la tête de la Fédération. Cependant convain¬
cu que Gourdeaux fera d'excellent travail
syndical, il prend l'engagement de lui ap¬
porter tout son concours au sein de la
C. E. »

Me suis-je donc tellement réjoui ? Une
précision s'impose. L'ordre du jour appe¬
lait la réorganisation du bureau fédéral.
Baron et les autres membres du bureau
en fonction ayant décliné l'offre qui leur
était faite de prendre le secrétariat, Gour¬
deaux fut pressenti par ses amis commu¬
nistes. Prenant la parole, Gourdeaux décla¬
ra entre autres Choses qu'il serait tou¬
jours l'adversaire résolu de la minorité syn¬
dicaliste. Cependant il accepterait la colla¬
boration de ceux qui, sincèrement, vou¬
draient travailler à la prospérité de la Fé¬
dération. Puis ii termina en demandant aux
délégués de province de dire si sa présence
à la tête de la F.P.U. ne gênerait pas le
développement de celle-ci.
Plusieurs délégués intervinrent alors en

sens divers. Certains, comme Peyrottes,
s'en remirent à la probité de Gourdeaux.
D'autres, comme les délégués de la région
de Marseille, déclarèrent qu'ils s'abstien¬
draient dans le vote. Communistes, ils ne
voyaient personnellement aucun inconvé¬
nient à la désignation de Gourdeaux, mats
ils confessèrent leur crainte que la per¬
sonnalité de l'ancien secrétaire des Com¬
missions syndicales apparut comme trop
symbolique de la main-mise du parti sur
notre organisation syndicale.
J'intervins à mon tour et je reconnus vo¬

lontiers que Gourdeaux possédait toutes les
qualités requises pour gérer la Fédération.
Je lui répondis, en outre, que s'il était l'ad- ;
versaire résolu de la minorité, nous étions j
en revanche, nous syndicalistes, les( adver¬
saires irréductibles de la majorité commu¬
niste, et j'ajoutai que tout autre commu-
niste, ne nous eut point paru moins dan- 1
gereux.

E. FRONTY.

Dans la Banque et Bourse
Les employés de la banque et bourse

s'agitent dans toute la France.
Dans toutes les villes, des meetings cor¬

poratifs ont lieu où les dirigeants syndi¬
caux exposent tes bases des revendications
générales du personnel employé.
A Paris, il s'est tenu hier après-midi une

grande réunion à la Bourse du Travail.
La salle était archi-comble, ét tous les

protestataires étaient unanimes pour reven¬
diquer des meilleures conditions de vie.
Allons, ça va mal partout ; après les ou¬

vriers des mines, du bâtiment, de la -mé¬
tallurgie, etc., les employés se mettent en
branle !
Tous oeux qui sont sous la coupe des

capitalistes se réveillent.
Ça va mal, très mal !

BARAQUES
DÉMONTABLES

pour JARDINS
Chanlters. Plages,
Garages, etc.

HILLÀIREAU FRÈRES, ST-OUEN
5. Rue Ernest-Renan. 3 u—iui— ÎS. H S-flott oao

Prière aux camarades de vouloir bien se
recommander du LIBERTAIRE lorsqu ils
écrivent aux maisons qui nous confient de
la publicité.

Communiqués syndicaux
Vieille Fédération du Bâtiment et des Travaux

Publics (13e Région). — Grand meeting corpo¬
ratif, salle Fromenteau, rue Horace-Vernet, au
Vésinet (près le Marché), ce dimanche matin, â
9 h. 30.
Orateurs de langues française, italienne et

polonaise.
Un appel pressant est fait à toutes les au¬

tres corporations.
Coiffeurs Autonomes de la Seine.'— Tous les

camarades disponibles doivent se rendre à la
permanence, demain matin, de 9 heures à
9 heures et demie, 51, rue du Château-d'Eau,
-pour prendre le journal et entendre une com¬
munication. Présence indispensable à cette heu¬
re.
— Même lieu, permanence le matin, de

9 heures à 11 heures (de permanence, Pré¬
misse) ; l'après-midi, de 14 heures à 17 heures
(de permanence. Guimard).
Métallurgistes Autonomes. — Permanence ce

matin, de 9 heures à midi, au 122, boulevard
de la Viliette, par le camarade Snappe.
Papier-Carton. — Permanence, de 9 heures à

midi, Maison Commune, 111, rue du Château.
Jeunesse Syndicaliste du 20e. — La Jeunesse

organise, pour le mercredi 25 février, à 20 h. 30.
4, place Saint-Fargeau, une grande conférence-
controverse sur : « le Syndicalisme se suffit-il
à lui-même ? ». par les camarades Verdier et
Peyroux.
Prière aux autres Jeunesses de ne rien orga¬

niser nour cette date.
— Tous les camarades désignés mercredi doi¬

vent se trouver à 9 heures à la porte de Bagno-
let.

DANS LE S. U. B.

SECTIONS LOCALES INTERCORPORATIVES.
— Que tous les camarades soient présents, ce
matin, à 9 heures, aux réunions locales sui¬
vantes :

13e arrondissement : 163, boulevard de l'Hô¬
pital ; délégué : Langiassé.
10e et 19e arrondissements : Maison des Syn¬

dicats, 8, avenue Mathurin-Moreau ; délégué :
Michel.

18e arrondissement : Salle Roudier, 135, rue
Damrémont : délégués : Boudoux et Hellebuyck.
Ivry : Salle Forest, 50, rue de Seine ; délé¬

gué Pommier.
SECTION LOCALE INTERCORPORATIVE DU

20e ARRONDISSEMENT. — Tous les camara¬
des de la C. E. ainsi que tous les militants
du 20e doivent assister à la réunion qui aura
lieu mardi prochain, à 18 heures, Bourse du
Travail, 4e étage, bureau 14.
MENUISIERS. — Conseil, mardi à 18 heures,

Bourse du Travail, 4e étage, bureau 10.
SERRURERIE. — Conseil mardi à 18 heures,

Bourse du Travail, 4e étage, bureau 11.
CHARPENTIERS EN FER. — Conseil mardi,

à 18 heures, Bourse du Travail, 4e étage, bu¬
reau 14.
PEINTRES.. — Conseil mardi, à 18 heures,

Bourse du Travail, 5e étage, salle des Commis¬
sion^.
PLOMBIERS - COUVREURS - POSEURS. —

Conseil mardi, à 18 heures, Bourse du Travail,
4e étage, bureau 13.
MONTEURS EN CHAUFFAGE. — Conseil

mardi, à 18 heures, Bourse du Travail, bu¬
reau 23.
CHABPEiNTIERS EN BOIS. — Conseil syn¬

dical mardi, à 18 heures, Bourse du Travail-,
4e étage, bureau 13.

Cours professionnels
MENUISERIE. — A 20 h. 30, saile Fernand-

Pelloutier, Maison des Syndicats, 8, avenue
Mathurin-Moreau.

MAÇONNERIE-PIERRE. — Conseil syndical
mercredi, à 18 heures, Bourse du Travail,
4e étage, bureau 13.
CIMENTIERS, MAÇONS D'ART. — Conseil

syndical mercredi, ii 18 heures, Bourse du
Travail, 4e étage, bureau 14.
BRIQUETEURS-FUMISTES INDUSTRIELS. —

Conseil syndical à 18 heures, Bourse du Tra¬
vail, 4e étage, bureau 12.
PAVEURS ET AIDES. — Conseil mercredi, à

18 heures, Bourse du Travail, 4e étage, bu¬
reau 11.
PERMANENCE PRUD'HOMALE. — Mercredi,

de 18 heures à 19 heures, Bourse du Travail,
4e étage, bureau 10. Camarade Tranchant, bri-
queteur.
CHARPENTE EN BOIS. — A 20 heures, salle

des Travaux, premier étage, Maison des Syn¬
dicats, 8, avenue Mathurin-Moreau.
LES CAMARADES Lataste et Vergonjeanne

sont priés de passer au bmeau du S. U. B.
ce dimanche matin, pour retirer les alfiches
pour la réunion de mercredi.

AVIS AUX MUSICIENS clarinette
état de neuf est à vendre. S'adresser 9, rue
Louis-Blanc, pour connaître les conditions.

La Vie de [Un Misie
Comité d'initiative
. de l'U. A.

Réunion demain 23, à 20 b. 30, rue Louis-
Blanc, 9.

Par!» et banlieue
Groupe du 17". — Demain lundi, à 20 heu¬

res et demie, au Café des Sports, 18. rue Bro¬
chant, causerie par le camarade Ripol, sur « les
Mœurs des Algériens ; leurs raisons et les pa¬
rallèles avec les mœurs des Européens »

Groupe Algérien. — Tous les camarades indi¬
gènes et européens algériens sont priés d'as¬
sister à la réunion du Groupe du 17e, demain
lundi, à 20 heures, Café des Sports, 18, rue
Brochant (nord-sud « Brochant »].
Causerie sur « l'Algérie ».
Les camarades Adjou Larbi et Beumédine

sont personnellement convoqués.
Groupe de Bourg-la-Reine. — Réunion extraor¬

dinaire du Groupe, oe dimanche matin, à 10 heu¬
res. 80. Grande-Rue, à Bourgla-Reine.
Que tous les camarades soient présents.
Réorganisation du Groupe.

Province

Groupe d'Onnaing. — Réunion de tous les
camarades demain dimanche, à 15 heures
précises, chez -le camarade Emile Michaux,
route Nationale, Quarouble.
Groupe Anarchiste de Nîmes, Bar Louis, rue

Porte-d'Alais. — Le Groupe fait appel à tous les
camarades libertaires. Les réunions du Groupa
se tiennent tous les mardis, à 21 heures, au
Bar Louis. Mardi prochain, causerie par un
camarade.
Par ces temps de provocation insolente de la

bande Castelnau-Daudet, les camarades du
Groupe espèrent et comptent que pas un lec¬
teur du « Libertaire » ne voudra manquer à!
nos réunions et amèneront avec eux leurs ca¬
marades sympathisants. N'oubliez pas, cama¬
rades, que l'union fait la force et que l'on na
sera jamais assez de protestataires en vue des
prochaines provocations de leur part.
Groupe de Lille. — Tous les anarchistes de

Lille et de la banlieue sont priés de faire le né¬
cessaire autour d'eux pour la réussite du con¬
cert Gharles-d'Avray, qui aura lieu le dimanche
1er mars, à 15 h. 30, saile du Gallion, 1, rue de
l'Arc. Les camarades des groupes de Roubaix,
Croix, Wattrelos et Seclin y seront fraternelle¬
ment accueillis. Que tous réclament les cartes
qui sont vendues 2 francs, et un franc pour les
enfants, à Guitton, 13, rue des Fours, à Lam-
bersart.
Gustave Guitton recevra tout ce qui concerne

le Groupe.
Groupe d'Education Sociale de Loches. —Ca

dimanche soir, à 20 h. 30, salle Aubard (an¬
cienne salle Boileau), conférence scientifique,
publique et contradictoire, par Louis Rimbault,
conférencier de la Société Végétarienne de
France.
Sujet traité : « Peut-on rajeunir? ».
Cette conférence, déjà traitée à Paris puis à

Tours, à l'Hôtel de Ville, par un contradicteur
fameux des théories célèbres de la greffe ani¬
male et de la greffe sanguine des docteurs Voro-
noff et Javorsky, promet d'être très intéres-
Educateurs, moralistes, hygiénistes, médecins,

mères de famille, militants d'humanité, de quel¬
que étiquette qu'ils se réclament, y puiseront
d'utiles indications.
La parole sera donnée au public.
S'adresser pour tous renseignements à Fer-

nand Fortin, correspondant du Croupe d'Edu¬
cation Sociale à Loches.
Comité d'Action Libertaire de Lyon. — De¬

main matin, de 9 h. 30 à 11 h. 30, perma¬
nence au local, 17, rue Marignan, pour ootisa.
tions. bibliothèque, "ibrairie.

Communications diverses
Foyer Végétalien, 40, rue Mathis (métro :

« Crimée »). — Ceux qui pensent que, dès main¬
tenant, il est nécessaire d'apporter dans leurs
relations et leurs occupations le souci de ne
nuire ni à leurs camarades, ni à eux-mêmes
sont priés de prendre part aux débats qui au¬
ront lieu ce jour, à 14 heures, au Foyer Y pren¬
dront la parole : Grégoire, Grandjean, Mesclon,
Julia Bertrand, Mamescasse, Nessi, Borys.
Bonquet espérantiste à midi, au cours duquel

une causerie sera faite par Guma.
Club des Réfractaires, 38, rue Elic-Glntrac,

Bordeaux. — Mardi, à 21 heures, causerie sur
« Compagnes et Compagnons et la Camaraderiai
anarchiste », par A. Lapeyre.
La Phalange Artistique, tout en donnant uns

série de représentations de la pièce « le Hérps
et le Soldat », de B. Shaw, prépare, pour la.
4 avril, un spectacle contre la guerre (causerie,
poèmes, satire en un acte). Elle fait appel à
tous les jeunes désireux de participer à son
œuvre d'éducation par le théâtre. Réunion tous
les mercredis, à 21 heures, 94, boulevard Au-
guste-Blanqui (métro « Glacière »).
Club du Faubourg. — On sait que M. l'abbâ

Viallet parlera, demain soir lundi, au Club du
Faubourg. A son tour, jeudi soir, au Théâtre
de la Fourmi. Charles Lussy, l'orateur socia¬
liste bien connu, fera une conférence contra¬
dictoire du plus vif intérêt sur ce sujet :
« Réhabilitation de M. Homais ! Eloge du Sec¬
tarisme. M. Homais est-il le vainqueur du
11 niai ? Peut-on être convaincu sans être sec¬
taire ? ». La parole sera donnée à de nom¬
breux partisans et adversaires du sectarisme.
Pour tous renseignements, permanence, le

matin. 38, rue de Moscou (Central 34-22).
Association des Libérés et Victimes de la

Guerre (20e section). — Pour renseignements
concernant les mutilés et les veuves de-guerre,
permanence tous les dimanches, de 10 heures
à midi : 37, rue Julien-Lacroix (« Au Vrai Sau-
mur) ; 196, boulevard de Gharonne.

-2—

PETITE CORRESPONDANCE
Courvoisier est prié de téléphoner à la Fra¬

ternelle lundi matin.
Une Camarade cherche camarade pouvant

prendre une jeune fille de douze ans en pen¬
sion. Préférence Seine-et-Oise ou Seine-et-Marv
ne. Ecrire à Andrée Leplat, 45, rue Dauphine,
Paris (6e). — Très urgent.
Vorabieff, Villejuif, peux-tu venir me voir

aujourd'hui ou lundi dans l'après-midi, 14 heu¬
res ? — Marcelle Weill.
Camarade désire faire relier des bouquins-

Cherche camarade relieur. Faire réponse à la
PetiteCorrespondance.
Cibois peut-il se trouver, demain à 7 heures,

au métro Barbès ? — R. Engel.
Copains espagnols d'Angers peuvent s'adres¬

ser êhez André Cahier, 5, avenue de Contades,
ou venir aux réunions du Groupe libertaire.
Coopérative Jean-Jaurès, boulevard Henri-Ar¬
naud. La prochaine réunion aura lieu le di¬
manche 1er mars, à 10 heures.

« Triiall aiécito sar des ouvriers STndiqaEa

Le Gérant ; Achille LAUSILLE.
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